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NORMANDS ET CANADIENS

Les voyageurs qui ont visité la Normandie et le
<2anada ont été frappés de la ressemblance qui existe
entre les Canadiens et les habitants de cette ancienne
Province de France. Ils signalent une foule de traits
communs aux deux populations séparées de tant de
façons depuis au-delà d'un siècle. Cette resemblance
surprend nombre de personnes, car il est bien avéré que
les colons de la Nouvelle-France n'étaient pas tous des
-Normands. Le Perche, l'Aunis, la Picardie, l'Angou-
"lois, Paris, ont fourni collectivement autant de colons
a la Nouvelle-France que la Normandie. Il est évi-
dent que dans le travail de fusion des races qui s'est
Opéré, l'élément normand a dominé comme le plus nom-
treux et le plus fort. Il a donné son caractère et ses
traits distinctifs à la nouvelle population, résultante de
ce mélange d'éléments.

Que la race normande se soit distinguée parmi les
nations du monde, c'est là un fait éthnographique que
personne ne songera à contester. On a vu les Nor-
mnands partir du Nord au Xv siècle, planter solide-
ment leur tente sur les côtes ouest de la France, et s'é-lancer de là, au XIe siècle, pour conquérir l'Angleterre,I Irlande et la Sicile Ce sont encore des chefs nor-
mands qui, au XVe siècle, viennent conquérir la
mnoitié de la France à la suite d'Henri V et de
Renri VI. Les Normands ont toujours parlé avec
Orgueil de ces hauts faits, de même qu'aujourd'hui en-
core les grands seigneurs d'Angleterre se font gloire de

escendre des compagnons de Guillaume le Conquérant.
Les points de ressemblance que l'on note chez lesCanad:ens et les Normands sont-ils bien frappants outout de surface'? Existent-ils même réellement ? Ceux

qi nous trouvent un peu ou beaucoup Normands,
ont-ils pas été victimes de souvenirs plus ou moinsdèlesî, comme ces personnes qui, en voyage, retrouvent

les traits de leurs amis sur les figures qu'ils rencontrent.
Nous en étions là de nos réflexions, lorsqu'il nous est
tombé sous les yeux un ouvrage fait à point pour four-
nir réponse à ces questions. M. Baudrillart publiait,
en 1881, un ouvrage intitulé : La Normandie, passé et
présent. C'est une enquête faite à la demande de l'Ins-
titut de France, dont fait partie M. Baudrillart, sur
l'état de la population normande au moyen âge et aux
siècles qui l'ont suivi jusqu'à nos jours. Les popula-
tions normandes sont l'objet, dans cet ouvrage, d'inves-
tigations approfondies au triple point de vue moral,
intellectuel et matériel. En jetant un coup d'œil sur
le tableau tracé par M. Baudrillart, on ne peut s'em-
pêcher de remarquer que plusieurs des traits qu'il re-
lève chez nos ancêtres, se retrouvent fortement accusés
sur la figure de leurs descendants.

)ès les premiers temps du moyen âge, la population
normande se fait remarquer par la fierté de ses allures,
par son esprit d'indépendance. Ses seigneurs étaient
de rudes maîtres qui, souvent, ne voulaient pas d'autres
lois que leur volonté. Les paysans se chargèrent de
les mettre à la raison. Avant toutes les populations de
France, ils obtinrent maints avantages. Robert Wace
chantant plus tard leur lutte contre les seigneurs met
ces vers dans la bouche des rebelles :

A«s name hon, en «nril :
nu fmt ru'ur seninu'nt.

Un savant, qui a aussi fait des études sur la Nor-
mandie, prétend qu'elle était au moyen âge de deux
siècles en avance sur les autres parties de la France.
" C'était un fait avéré, selon M. Baudrillart, que les
populations rurales normandes sont alors beaucoup plus
avancées sous le rapport des libertés et des avantages
dont elles jouissent, que ne l'est en général le reste de
la France agricole. Elles ont obtenu l'abolition ou la
conversion des redevances et des services les plus pé-
nlibles, et c'est à peine si le servage y subsiste."

Les Canadiens n'ont-ils pas fait preuve du souci de
leurs droits avec un acharnement tout normand. A
peine étaient-ils passé sous le joug de l'Angleterre qu'ils
voulurent se prévaloir des droits et des privilèges de la
Constitution anglaise. Fut-il jamais population plus ar-
dente à réclamer le droit de se gouverner elle-même'?
Les conquérants n'en revenaient pas de surprise en voyant
l'audace de cette poignée de vaincus qu'ils croyaient
trop ignorants pour connaître la liberté, même de nom,
se relever fièrement et dire aux vainqueurs : "Nous vou-
lons nous gouverner nous-même. Puisque nous sommes
sujets anglais, donnez-nous les avantages que procure
cette condition." Ils furent encore bien plus surpris
lorsqu'ils virent les Canadiens mis à même de faire
fonctionner les institutions représentatives, déployer
une aptitude pour le self goverwnent digne des vété-
rans de la politique anglaise rompus de longue date
aux difficultés du métier. Blood will teu, disent les
Anglais, et à coup sûr nous avons démontré qu'au point
(le vue de l'amour de la liberté et des moyens d'en user
avec sagesse, nous étions de sang normand.

A propos du peu d'empressement du normand Ri-
chard à secourir son beau-père, Augustin Thierry fait
observer que ce peu de zèle " ne provint d'aucun scru-
pule ni d'aucune répugnance morale, mais de ce que
Richard ne vit dans cette intervention rien de favo-
rable à son intérêt qu'il était " habile à démeler et ar-
dent à poursuivre selon le caractère qui distinguait déjà
les habitants de la Normandie."

Cette " habileté à démêler leurs intérêts," cette ar-
deur à en poursuivre la satisfaction, sont en effet, re-
marque M. Baudrillart, les traits qui continueront à
caractériser les classes rurales de la Normandie." C'est
cette qualité qui les pousse à réclamer leurs droits par-
tout et toujours. De là cette humeur processive que
l'on reproche à nos parents.

Ne sommes-nous pas un peu trop normands à ce
point de vue'? Quel pays plus fertile en litiges que le
nôtre ! avec quelle ardeur ne se lance-t-on pas dans les
procès! Que de fois l'on a vu de ces enragés plaideurs
canadiens, se risquer de gaieté de cœur dans des que-
relles judiciaires sans issue!

On a souvent trouvé singulier le goût qu'avaient les
Canadiens pour les aventures, les voyages, les expédi-
tions en tous genres et l'on s'est souvent demandé d'où

leur venait cette manie de courir le monde I Cette hu-
meur aventureuse ne la tiennent-ils pas, par atavisme,
des anciens Normands si aventureurs? Nous ouvrons là
le champ aux hypothèses et le rapprochement peut
paraître forcé à plus d'un titre. Nous le faisons avec
toutes les réserves possibles et nous nous demandons si
l'instabilité des premiers colons qui avaient tant de peine
à s'attacher aux nouveaux établissements, ne venait pas
de leur répugnance-éprouvée par les Français et les
étrangers-à arracher à la forêt la terre qu'ils devaient
cultiver?î Ne se faisaient-ils pas coureurs de bois parce
que la traite leur donnait des profits plus considé-
rables que l'agriculture'? Mais d'où vient qu'encore
aujourd'hui le cultivateur à l'aise quitte soudain son
établissement pour courir les mille risques de l'émigra-
tion et roir, comme il le dit, du noureau ?

Nous hésitons beaucoup moins à trouver les Cana-
diens sous les traits des Normands lorsque M. Bau
drillart, d'après les auteurs anciens nous décrit leur

goût singulièrement développé pour l'élégance des
vêtements dans la partie aisée de la population agri-
cole ; une sociabilité dont la race est loin d'être dépour-
vue, quoique le sentiment personnel y frappe davan-
tage, Tous ces caractères sont fortement marqués dans
un ouvrage publié sous Charles V, avec ce titre : Le
livre des propriétés des choses. On y lit à propos de la
Nortnandie qu'elle est moult peupolée, pleine de gens
forts et hardis en batailles, courtois en parler, hon-
nestes en habits, piteux de cueur (c'est-à-dire pleins de
commisération), paisibles et vivant bien avec les autres
nascions."

Il paraît qu'au moyen âge et plus tard, le bon peuple
de la Normandie raffolait de dîners arrosés de cidre et
de poiré que cette province produisait en abondance.
L'auteur que nous venons de citer dit qu'ils sont grands
huveurs en leurs festoiments et grandes chères se font
par hoire. L'intempérance a même ravagé cette pro-
vince.

Elle avait un caractère assez général pour qu'un poète
ait pu écrire ces vers

On plante des pommiers és-bords
Des cimetières près des morts:
C'est pour nous remettre en mémoire
Que ceux dont là gisent les corps
Comme nous ont aimé à boire.

L'intempérance existe toujours en Normandie, mais
elle a changé de caractère avec la boisson qui la pro-
duit. Aujourd'hui le Normand boit de l'alcool au lieu
de cidre et le caractère de son intempérance s'est res-
senti de ce changement du cidre blond au vitriol cor-
rosif.

Ne serions-nous pas un peu Normands sur ce point ?
Il fut un temps où la dive bouteille avait trop d'adora-
teurs parmi nous et ce serait encore une sainte que
l'on chômerait volontiers si les lois, la religion n'étaient
pas toujours ici en pleine croisade contre l'intempé-
rance. Qui n'a entendu la vieille chanson

Les Canadiens ne sont pas des fous
Ils ne partent pas sans prendre des coups.

Si nous cherchons chez les Normands les traits qui
nous flattent, nous devons aussi nous reconnattre dans
leur portrait lorsqu'il montre une grimace qui ne nous
est pas étrangère !

Nous ne nous arrêterons point à constater que notre
prototype d'outre-mer est un brave à trois poils, et que
sous ce rapport le Canadien a été dans l'occasion un
Normand accompli. La bravoure est commune à toute
la race française ; c'est une qualité qui tient, du reste,
à toutes les nations européennes, et il n'y a qu'un chau-
vinisme étroit qui refusait de la voir ici plutôt que là.
La différence n'est que dans la façon dont elle se mani-
feste.

Nous nous rapprochons encore beaucoup des Nor-
mands dans notre langage ; nous avons leur manière de
proxirncer les mots ; nous traînons un peu la phrase
comme eux. Le correspondant du Times qui, l'an der-
nier, accompagnait M. Gambetta dans sa tournée en
Normandie, faisait remarquer que les populationsaccueil-
laient froidement ces harangues qui enflammaient les
Français de l'est et du midi. Il ajoutait que cela n'était
pas étonnant vu que les Normands ne sont pas démons-
tratifs. Les habitants de nos campagnes restent aussi
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bien froids sous les périodes que font pleuvoir sur leurs
têtes nos beaux parleurs d'élections. Il est vrai qu'on
pourrait trouver excessif souvent de les voir s'échauffer
pour si peu.

M. Baudrillart constate au cours de son enquête que
la population normande décreit au lieu d'augmenter.
" L'opinion publique, dit-il, se préoccupe à juste titre
de la dépopulation qui se fait sentir dans la Norman-
die... Il ne s'agit pas seulement d'un ralentissement
dans l'augmentation normale (le la population, mais
d'une diminution très appréciable par l'amoindrissement
du nombre des naissances, auquel se joint dans plu-
sieurs régions l'accroissement sensible du chiffre dans
la mortalité." Ici nous nous séparons de nos amis de
France ; rien de moins Normands que les Canadiens
en ce qui regarde le mouvement de la population.
Nous avons, grâce à Dieu, conservé les sentiments de
morale qui faiblissent là-bas, et la famille canadienne
continue à se développer avec une vitalité et une exu-
bérance à faire rougir nos cousins d'outre-mer. La
famille canadienne est encore ce qu'elle était il y a cent
ans, bien que l'on ne voit pas souvent ce que Pou-
chot (*) y avait observé avant la conquête. " Il n'est
pas étonnant, disait-il, d'y trouver (en Canada), entre
le grand'père et les petits-enfants, une soixantaine de
personnes. "

L'enquête que nous venons d'analyser très sommaire-
ment révèle bien d'autres points faibles dans l'état de
la Normandie. C'est depuis qu'elle s'est éloignée de ces
principes, qui conservent et fortifient la famille comme
la société, qu'elle s'est sentie attaquée par des vices qui
poussent les nations vers l'abîme. Nous avons montré,
en quelques mots, deux populations identiques à un
certain point de départ, cheminant par des sentiers dif-
férents sous l'empire d'idées contradictoires et, petit à
petit, nous sommes arrivés à indiquer clairement ce
qui maintient les peuples et ce qui les perd. Il y a
dans l'état de la Normandie un enseignement à tirer et
des fautes à éviter si nous voulons rester ce que nous
sommes.

A. D). DiECELLES.

LE PARADIS TERRESTRE

Adam, où es-tu?

Amis lecteurs, excusez-moi : Quand on a passé tout
un hiver au fond des bois, je suppose que l'on doit pa-
raître bien naïf en arrivant au seuil des pays civilisés.
Hier soir, pour la première fois depuis six mois, j'ai
entendu crier le sifflet de la locomotive. De même que
mes chers enfants des forêts, je suis un peu ébahi en
revoyant une ville. On m'accable de lettres, de jour-
naux, de nouvelles fraîches et vieilles, que sais-je
C'est tout du nouveau pour moi.

De graves questions agitent la société depuis mon
départ, il paraît que je n'y suis pas bien néc2ssaire,
puisqu'en mon absence toutes les affaires marchent
quand même. Je m'en doutais bien. Aussi, reprenant
mon petit sac (le voyage, je nie renîfonce demain au
sein de ma solitude, pour ne plus reparaître que dans
sept ou huit lunes, à l'époque des feuilles jaunissantes.

Mais avant de dire adieu aux Visages-Pâles, j'ai un
tout petit mot à leur faire entendre. On m'assure que
c'est le moment propice, puisque de toutes les parties
de la puissance, ceux qui sont chargés des intérêts du
pays, sont réunis en grand conseil pour fumer le calu-
met de la paix et traiter des affaires importantes. C'est
surtout auprès de ces nobles députés de la nation que
je sollicite l'honneur d'une courte audience, commen-
çant par leur décliner mes titres en bonne forme.

Je suis Canadien de naissance, sauvage par adoption
et missionnaire pour l'amour du bon Dieu. Si ma der-
nière qualité me fait un devoir de mépriser les vanités
du monde, mon premier titre me fait une obligation
d'aimer mon pays et de travailler pour son bien. ln his
duobI>s...... uirrsa ped, le.r et prophete. (Matt.,
XXII, 40.)

Or, un bon jour que je parcourais le champ du Sei-
gneur pour y rencontrer quelques brebis errantes, une
idée s'empara de mon esprit et ne veut plus s'en délo-
ger. En considérant l'immensité et la richesse du sol
que je foule à mes pieds, je me suis demandé si un si
beau pays n'a réellement d'autre destinée que celle d'a-
briter les bêtes fauves, pendant que nos chers compa-
triotes, trop ài l'étroit dans leurs villes -et leurs vieilles
campagnes, prennent en foule le chemin de la terre
étrangère pour y perdre avec le reste de leur fortune et
de leur santé, l'héritage encore pluîs précieux de leur
langue et de leur sainte religion.

Mon coeur s'est ému, et quoique je ne sois qu'un
pauvre missionnaire, j'ai résolu de ne pas garder le si-
lence. Voici donc ce qu'en toute simplicité je veux dire
à tous nos chers Canadiens et en partionlier à ceux qui
ont accepté le mandat de promouvoir leurs intérêts.

(*) Mémoires sur la dernière guerre de lAmîérique septen-trionale entre la France et l'Angleterre, par M. Pouchiot. chte-
valier de l'ordre royal et militaire de 8t-Louis, comumandant des
forts de Niagars et de Lévis, en Canada, Yverdonî, I781i,

Savez - vous où se trouve le paradis terrestre ? Ce
n'est plus en Asie, le fait est certain. Eh ! bien c'est au
lac Témiskaming. Il y a dans cette immense vallée
plus de terre qu'il en faudrait pour recevoir, pendant
vingt ans, tous les Canadiens-Français qui, chaque an-
née quittent leur beau Canada pour aller s'établir aux
Etats-tUnis.

Les terres dont je parle offrent une superficie le plu-
sieurs cent milles carrés ; elles sont unies, bien arrosées
sans être trop humides, assez élevées sans être trop
sèches. On n'y rencontre pas une seule pierre.

Tandis que dans bien des endroits du pays, le colon
est condamné à un travail long et pénible pour abattre
les forêts ; il n'en est pas ainsi au lac Témîiskaming.
1 Tn vaste incendie a abattu d'immenses cédrières et sur
une étendue qui se perd à l'horizon, la plaine a été ba-
layée de tout obstacle ; les souches mêmes, ces éternels
reliquats de la sauvagerie, ont été consumées jusqu'au
bout des racines. Un enfant à lui seul peut en certains
endroits nettoyer un arpent dans une semaine, de sorte
qu'on peut passer partout la charrue et récolter à la mua-
chine. Çà et là pourtant des cèdres énormes ont été déra-
cinés et culbutés, et forment des amtas serrés sur quel-
ques milles d'étendue, mais il ne reste aucune souche dans
la terre, et les troncs bien conservés sont une véritable
ressource pour le colon qui peut y trouver le bois né-
cessaire à ses constructions ainsi que les perches de ses
clôtures. Si loin que l'on se recule des rives du lac, l'eau
ne fait pas défaut pour cela. Je n'ai jamais vu une ré-
gion plus riche en petits ruisseaux qui circulent dans
toutes les directions. Ie place en place s'étendent de
vastes prairies semblables à celles du Nord-Ouest si
vanté. Le sol est partout formé d'une couche d'allu-
vion (le deux ou trois pieds de profondeur et même da-
vantage, et qui petit soutenir la comparaison avec ce
que le Nord-Ouest a de plus riche ; pendant que sous
tous les autres rapports Winnipeg et Manitoba sont in-
finiient inférieurs. D'abord a tpoint de vue de la dis-
tance : comme 1 est à 100. Qu'est-ce que le' petit
voayage à Téiniskaming comparé à l'immense trajet du
Pacifique. Voilà pour une grave question d'économie.
Ait Nord-Ouest, pas d'eau, pas (le bois. Ici, des lacs,
des rivières sans nombre et des forêts inépuisables.
Une navigation non interrompue sur un parcours de
80 à 100 milles. Quant au climat je ne saurais en don-
ner une meilleure idée, que par le fait suivant : l'été
dernier, qui a pourtant été exceptionnellement froid, j'ai
fait mûrir en pleine terre le Clinton, le Fontainebleau.
le Dalaware et l'Isabelle, les trois dernières variétés de
raisin sont réputées assez difficiles.

Quant à la vente (les produits, elle est plus assurée
à Témiskaining que partout ailleurs dans la Puissance,
à cause des chantiers qui remontent de plus en plus la
rivière Ottawa. Cet automne le foin se vendait et se
vend encore $50.00 la tonne, l'avoine $1.00 le minoi,
les pois $1.50, le blé $2.50, et cela sur le champ même
et sans aucun frais d'exportation. Y a-t-il un seul en-
droit dans la Puissance où le colon trouve de semblables
avantages !

Mais voici, à mon avis, une considération qui prime
toutes les autres. Ce qui rebute généralement le colon
de venir s'établir au milieu des bois, c'est l'éloignement
où il se trouve de l'église et des écoles. A Témiska-
ming, il n'y a pas à redouter cette privation : cinq Pères
Oblats sont établis sur les lieux, ce sont eux qui ont
ouvert la première ferme, et trois Soeurs de la Chlarité
y tiennent une école et. un hôpital. Le colon peut en-
tendre la sainte messe chaque matin avant d'aller à son
ouvrage, et ses petits enfants peuvent apprendre à lire
et à servir le bon Dieu tout en travaillant à devenir de
laborieux citoyens.

Un moulin à farine, bâti par le gouvernement, donne
à tout le lac Témiskaming d'aussi belle fleur que celle
que l'on peut obtenir à Ottawa. Un moulin à scie, pro-
priété de M. O. Latour, est constamment en activité.
Deux steainboats appartenant au mnme sont au service
des voyageurs.

Et dire qu'un tel pays est encore sans habitants, ou
du moins ne possède qu'une dizaine île familles ?... C'est
bien le moment de dire : " Adam où es-tu ?" Pauvres
enfants de notre Grand-Père, revenez donc vers l'Eden.
Aucun Chérubin n'est ici pour vous en interdire l'ac-
cès. Au contraire, tous les bras s'ouvrent pour vous
recevoir. Vous trouverez cette terre oit coulent des ruis-
seaux de lait et de miel, ce qui vaut mieux que les
usines empestées des Etats-Unis.

Ce n'est pas tout, un grand avenir est réservé au lac
Tfémiskaming à cause île ses mines d'argent, de fer et
de plomb qui sont d'une richesse incroyable. Ces mines,
auxquelles M. Currier a déjà fait travailler, ont dû être
abandonnées pour quelque temps sans doute à catuse (le
la difficulté des transports.

Il nous manque donc tune chose à Témiskamîing, une
seule, muais elle est de lap première nécessité, c'est un
chemin. Un bon chemin de voiture entre le fort Tlé-
miskaming et Mattawan, en attendant que nous ayions
nous aussi notre voie ferrée. Sans doute il y a une
route de battue en hiver, mais commme elle pîasse prin-
cipalement sur la glace elle ne peut répondlre aux exi-
gences de toutes les saisons. L'été nous avons toute la
navigation du lac et de la rivière Ottawa, mais il y a

toujours ce fameux Long-Sault qui fait le désespoir dles
voyageurs.

Ici je touche ait point le plus pratique de la question
et c'est sur ce point que je désire attirer d'une manière
tout à fait spéciale l'attention (le nos députés du Bas-
Canada. Non pas que je prétende donner des conseils
en mon propre nom, je ne suis pas seul. Outre que
vivant sur les lieux, je suis à même de connaître ce
dont je parle. J'ai souvent eu occasion de m'entretenir
sur ce sujet avec les personnes les plus conpétentes en
cette matière, entr'autres MM. Bryson et O. Latour, qpi
m'en parlaient encore ces jours derniers. -J'ajouterai
même que c'est un peu grâce à leurs pressantes invita-
tions que je reprends aujourd'hui la plume pour faire
connaître ait public des faits qu'il sera heureux d'ap-
prendre, et que nos membres, je le répète, devront
prendre en sérieuse considération, surtout pendant la
session des parlements.

-1e veux parler du fanieux projet de digue au pied
du lac Témiskaming.

De l'endroit où l'on placera cette digue dépend la
prospérité ou la ruine de l'un de nos plus beaux terri-
toires. Si on la place an Long-Sault, comme des gens
mal informés en ont fait la proposition, Témiskaming
est suibiergé, et la navigation inférieure jusqu'à Matta-
wan entravée à jamais. Si, au contraire, on construit
cette chaussée au rapide de la Montagne, les terres
(le Témîiskamingue sont sauvées, la navigation du
lac se trouve rapprochée à 11i milles de Mattawan,
à 11 milles du chemin de fer du Pacifique par con-
séquent. On comprend qu'un embranchement de 1 I
milles de rails ouvrirait à peu (le frais un pays i-
mnense, riche en ressources forestières, minérales et agri-
coles. Les mines d'argent et de plomb se trouvent dans
la province de Québec.

Ensuite, cette digue, ei inondanit le Long-Sault, au-
rait encore un avantage immense, tant pour les commer-
çants de bois que pour le gouvernement, c'est-à-dire pour
le pays en général. En ettet, d'après les calculs de M. O.
Latour, possesseur de nombreuses limites sur le haut
de l'Ottawa, la moyenne des radeaux (erbs) qui passent
chaque année dans le Long-Sault est de 2,000. Le pas-
sage de chaque radeau coûte au moins $3, ce qui occa-
sionne une dépense annuelle (le $6,000 rien que pour
ce dangereux rapide. (.ompn)tez maintenant un million
(le billots qui suivent la même route et dont une grande
partie reste échouée tout l'été sur les récifs. Il faut
actuellement trois ou quatre jours pour passer une cage
dans le Long-Sault, tandis (lite sans ce courant le trajet
serait accompli en moins d'une demi-journée. Mainte-
nant, s'il s'agit du transport des provisions, c'est encore
bien pis. De Mattawan at fort. 'Témiskamiiing, les car-
gaisons des barges coûtent $2 le cent. Une écluse à
la Montagne réduirait le taux à 7-5 ou 80 cts le cent.
Le gouvernemient pourrait en outre percevoir un droit
sur les bots et les marchandises qui passeraient à la
glissoire. Supposons une taxe de $1.50 ou $2,.00 par
chaque radeau qui ferait un revenu annuel de $3,000
ou $4,000, tout en procurant un bénéfice aux commer-
çants (le bois eux-mêmes. Moyennant ces avantages,
un grand nombre de licences, qui ne sont pas encore ex-
ploitées sur le lac Témuiskamning et. au-dessus, le seraient
bientôt et augmienteraient encore la circulation et le
commerce.

Une fois mis en comimnunication avec le P>acitique, le
lac Témiskaminr ne resterait pas longtemps le termtuinus
dut progrès et de l'activité coinîerciale et agricole. En
remontant encore la vallée de l'Ottawa, s'ouvre une
chaîne de grands lacs tous navigables et arrosant les
contrées les plus fertiles, tels sont le lac les Quinze et
le Wanowcia, offrant ensemuble une superficie égale à
celle du grand lac Témiskaming. Ah chers lecteurs,
il y a bien d'autres merveilles encore dans ce pays que
l'on appelle sauvage. Espérons qu'avant longtemps
elles seront connues et appréciées par notre peuple et
nos gouvernants. Alors il n'y aura personne de tente
de s'enfuir le leur beau pays quand ils pourront y
trouver abondamment tout ce qu'ils vont en vain cher-
cher chez nos voisins. Mais si l'on veut voir un joui
ces beaux rtsultats, il faut voter en miasse contre la digue
du Long-Sault et demiander a granuls cris la digue de
la Nontagie.

Février 18s3. Missionnaire.

Echo de Breda-trmet:
-Comment, Léa, tu te sers de pluimnes d'acier ?...

Moi, je n'ai jamais pu écrire qu'avec (les plumes d'oie'
-Hé f ma chère, touttes les femmes ne sont pas dis-

posées à plumier leurs maris !..

Bec-Salé est à l'agonie Il s'évanouit.
Vite de l'èther, ies sels, du vinaigre
Il n'y a dans la iansarde qu'une bouteille ('eau-de-

vie aux trois-quarts vide.
Faute de mieux, en place le goulot sous le nez du

moribond.
Et l'ivrogne, clignant île l'œeil et teindant la bouche

avec un dernier sourire
-Hélas !nies amis, mettez le goulot un peu plus bas
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L'OPTNION PU BLIQUE

LE RAPPORT DU OMMISSA1RE
DE L'AGRICULTURE POUR 1881-82

L'hon. M. Dionne, commissaire de l'agriculture et
des travaux publics, de la province de Québec, vient
de publier son rapport pour l'année 1881-82.

Le rapport comiîmence par constater que " la plupart
des sociétés d'agriculture se sont conformées à la dispo
sition de la loi qui les obligeait à avoir des concours
pour les fermes les mieux tenues. Plusieurs y ont
joint les concours de récoltes sur pied et les partis de
labour ; quelques-unes ont persisté à tenir leurs expo-
sitions, tout en faisant les concours de fermes. Il est
difficile de croire que ces dernières puissent tirer un
parti avantageux de tant de bonnes choses à la fois."

Après avoir parlé successivement des fabriques de
fromage et de beurre, (les usines de sucre de betteraves,
des chemins de colonisation-dont nous parlerons plus
loin-l'honorable commissaire donne le chiffre de la
population des divisions électoralesc
en 1871 et 1881. Voici comment
pulation

Divisions électorales.

Bonaventure .....................
Ga.spé............................
Rimouski ...... ..... .............
Témiscouata...... ................
Kamouraska ......................
L 'lslet............................
Montmagny .......................
Bellechasse.......................
Lévis ............................
Dorchester ....... ................
Beauce....... . ... . . .. ...... . . . .. ...
Lot binière ........................
M égantic..........................
Nicolet..........................
Drummond et Arthabaska.........
Richmond et Wolfe...............
Compton .........................
Sherbrooke .......................
Stanstead.................
Yamaska .........................
Bagot............................
Siellord..........................
Bronie.............. ..............
Richelieu........................
St-Hyacintlie.................. ...
Rouville ........... ..............
Iberville..........................
Missisquoi .................... .. . . ..

Verchères....... ........... . ......
Cham bly............................
St-Jean...........................
Laprairie .........................
Napierville........................
Chateauguay......................
Huntingdon................. .....
Beauharnois......................
Soulanges.........................
Vaudreuil .........................
Chioutimni et Saguenay...........
Charlevoix.......................
Miontmorenv...................
Québee (division est).. .............

(division >cntr)............
(division ouest).............
(anit é)....................

'ortineufî.........................
Chami plain . ......................
Trois-Rivièces...........
St-Mauricue.......................
Maskinongé.......................
Berthier........................
Joliette..........................
l:Assomnption .....................
Mn14lteahn i........ .... ...... ......
Montréal (division cntre)..........

(division est).............
(division ouest). .....

Hochelaga........................
Jacqules-> rti.r.. ................

Laval............................
Terrebonne ......................
Deux-Monta.nes...................
Argenteuil........................
Otaw a (comté)....................
Pontiac...........................

de cette province
se répartit la po-

1871

15,92-3
18,729
27,418
22,491
21,254
13,517
13,555
17,637
24,831
17,779
27,253
20,60-
18,879
23,262
31,892
20,036
13,665
8,516

13,138
16,317
19,491
19,077
13,757
20,048
18,310(
17,634
15,413
16,922
12,717
10,498

1 7
11,861
11,688
16,166
16.304
14,757
10,808
11,003
22,980>
15,611
1 2085
28,305
18.188

13,20<;
19,607
23,21<;
21.643
8,414

10,658
15,079
19,993
23,075
15,473
12,742

23,90:1
41;,>91
37,03 i
25,040
11,179

9,472
19,591
15,015
112,07
37,892
16,547

Totaux.1..Y.I.!... 1,191516

1881

18,908
25,001
33,791
25,484
22,181
14.917
15,268
18,068
27,980o
18,71<
32,020
20,857
19 056
26,611
37,360
26,339
19,581
12,221
15,56

7,091
21,199

15,827
20,218
20,631
18,547
14,459-4
17,784
12,449<
I 0,s58

12,265
11,436
10,511
14,393
15,495
11,005
10,220
12.485
32.409
17,908
12,322
31,900
17,898
12,648
20,278
25,175
26,818

9,296
12,98<3
17,493
21,838
21,988
15.28 2
12,966
25.0<78
67,J5)0 f
48.163
40,079
1 2,345
9),462>

21,892
15,85<;
S,0<i2
49,432
19,939

1,359,027

* *

Maintenant, passons à l'industrie laitière.
La fabrique-école de Saint-Denis a été fondée en

1881. Plusieurs obstacles sérieux s'opposèrent d'abord
a la réussite de cette entreprise ; le principal était l'ab-
sence d'eau convenable pour l'alimentation de cette fa-
brique, et "ce n'est qu'après le 5 juillet (1881), dit M.
Jocelyn, directeur de cet établissemnent, et après avoir
cretusé trois puits, que nous avons obtenu le résultat dé-
sir. A la fin, cependant, nous avons trouvé, à environ
trois cents pieds au nord-est de la fabrique, une eau
que nous apportons ati moyen d'tne pompe à vapeur
qui débouche dans un grand réservoir placé au second
étage ; c'est dans ce réservoir qu'on ajoute la glace, et
î'Pauî glacée est ensuite conduite, par le moyen de tuyaux
P.n fer, dans toutes les parties du bâtiment où on en a
besoin.

" Cent livres de lait donnent, en moyenne, quatre
livres de beurre ou dix livres de fronage, ajoute M.

.Jocelyn. Or, si le beurre a une valeur de vingt-cinq
cents la livre, le coût proportionnel d'une livre de fro-
mage sera de dix cents,--plus un cent, différence en
qualité nutritive du petit lait et du lait écrémé, ce qui
donnera pour la livre de beurre et la livre de fromage
un prix relatif de vingt-cinq ou onze cents."

L'école de Saint-Denis avait six élèves en 1882.
La beurrerie-école de Sainte-Marie de la Beauce, éta-

blie en 1882, possède un bâtiment de quatre-vingt pieds
sur vingt-cinq pieds, non compris la chambre du mo-
teur et le lavoir.

Cette beurrerie est en pleine voie de prospérité. M.
S. M. Barré en est le directeur.

Il sera peut-être intéressant pour nos lecteurs-sur-
tout ceux de la campagne-de connaître le mode de
fabrication suivi à cette dernière beurrerie. Le voici

" Le lait n'est apporté à la fabrique qu'une fois par
jour. On le reçoit dans les doubles récipients Burrell
et Whitman, et, à l'aide d'eau froide, de glace ou de
vapeur, on le refroidit ou on le réchauffe à volonté.

Le lait est réchauffé à 8$ ou 90 degrés avant son
introduction dans la turbine centrifuge. La crême cen-
trifugée est conservée dans l'eau glacée jusqu'au soir et
refroidie à environ 40 ou 45 degrés. On la transvase
ensuite dans un récipient Burrell, où elle est réchauf-
fée à 58 ou 60 degrés, pour l'acidulation. Elle est
battue le lendemain matin à 57 ou 58 degrés.

Le beurre est lavé à l'eau froide et quelquefois à
la saumure. On y ajoute 5 à 5 par cent de sel. Il est
refroidi dans la glace avant le second malaxage, après
lequel il est mis dans des tinettes de 60 à 70 livres."

Le nombre de fabriques de beurre et de fromage en
opération pendant l'année 1882 était comme suit

coMrs.

Argenteuil..................
Arthabaska ....................
Bagot..........................
Beauce........................
Beauhiarnois., ..................
Bellecliasse...................
Berthier.......................
Brome.........................
Ciamnbly.......................
Champlain .....................
Chiateauguay...................
Chicoutimi.....................
Compton ......................
Deux-Montagnes................
Dorchester.....................
Drummond....................
Hluntingdon ....................
Iberville.......................
Joliette.......................
Kamouraska...............
Laprairie ......................
L'Assomption..................
Laval.........................
Lévis..........................
L'Islet........................
Lotbinière..................
Maskinongé....................
végantie......................
Missisquoi.....................
Montcalm......................
Montmagny ....................
Napierville....................
Nicolet......................
Ottawa (comté)
Pontiac.....................
Portneut.......................
Richmond .....................
Richelieu ......................
Rimouski......................
Rouville .......................
St-Hyainth....................
St-Jean . .......................
St-Maurice .....................
Shefford .......................
Soulanges......................
Temiscouata...................

...............
'I'oi-i iièes(di vision électoral e).

Vaudreuil...... ................
Vercères ......................
Wolfe ...................
Yamaska.......................

T'otaux.................

4
I 17
I 5t1

1

I 1 0
4 3

4 2
3

1 4

t 5

3 21

21

13

4 7
4 l
19

47 280

9

4

1<<

28

*

L'industrie sucrière de la betterave n'est pas encore
suflisannent développée pour que nous puissions dire
dès maintenant ce que nous pouvons attendre d'elle.

On a commencé la culture de la betterave à sucre en
1876, sous la protection du gouvernement provincial;
les résultats obtenus ont prouvé qu'on pouvait la culti-
ver avec avantage. Des chimistes, l'un de Paris, l'autre
de Bruxelles, ayant examiné des échantillons de bette-
raves canadiennes ont déclaré qu'elles étaient d'une
bonne qualité.

" L'année 1881 a été défavorable à la culture de la
betterave à sucre dans la généralité des cas, dit M.

Cuisset. Dans les terrains qui n'avaient pas été bien
préparés et où la culture n'avait pas reçu tous les soins
convenables, le rendement à l'arpent a été très minime ;
et des terrains qui dans les autres années, avec une cul-
ture bien entendue, avaient donné vingt-six tonnes et
même plus, n'ont produit que quinze à seize tonnes. Je
citerai comme exemple l'île de Montréal, dans laquelle
la compagnie de Coaticooke avait des contrats pour
quinze cents arpents. La récolte moyenne, dans les an-
nées ordinaires, n'avait pas été inférieure à seize tonnes,
d'après le témoignage de personnes compétentes, et, en
1881, cette même moyenne est descendue à six tonnes.
Un bon cultivateur de Varennes a eu seize tonnes sur
deux arpents, là où, année moyennement favorable, il
obtiendrait la même quantité sur un seul arpent. La
cause moyenne de ce déficit revient surtout à la séche-
resse qu'il y a eu pendant une grande partie de la
saison. Cependant, ceux qui ont ensemencé de bonne
heure dans des terrains en bon état, bien préparés, et
qui ont donné à leur culture tous les soins requis, ont
obtenu cependant des rendements satisfaisants. Malhep-
reusement la plupart des ensemencements ont été faits
trop tard. Dans bien des cas la levée a été défectueuse
et même presque nulle, et les jeunes plantes, trop peu
vigoureuses pour se développer dans une terre man-
quant d'humidité, ont souvent succombé en grande
partie.

" Tel est donc la cause générale qui a fait manquer
la récolte cette année. Mais il est d'autres causes se-
condaires qui ont eu aussi une influence marquée sur le
résultat. Si la majorité des terrains dans la province
possède une constitution essentiellement favorable à la
culture de la betterave à sucre, il n'en est pas moins
vrai qu'un grand nombre sont tellement appauvris que,
dans leur état actuel, on ne pourrait raisonnablement
en attendre une bonne récolte normale sans une addi-
tion convenable d'engrais appropriés, surtout d'engrais
phosphatés. Sans doute les différentes fabriques ont
mis ces engrais à la portée de leurs contractants, mais
l'effet a encore été contrarié par la sécheresse. Il est des
cultivateurs qui, négligeant les engrais mis à leur por-
tée, ont préféré employer le plâtre. Or si le plâtre peut
convenir pour les prairies et pour quelques autres cul-
tures, il n'est pas d'exemple qu'il ait été appliqué seul
avec avantage pour la culture de la betterave à sucre.
Enfin je dois citer aussi le peu d'expérience dans cette
nouvelle culture, expérience qui ne tardera pas à s'ac-
quérir.

" Il y a aussi eu une cause de retard occasionné par
le délai dans l'arrivée du noir animal que l'on a dû
faire venir de France pour les fa'briques de Berthier et
de Farnham. Celle de Coaticooke fait son noir elle-
même... Les commandes pour le Canada auraient dû
être faites au plus tard en juillet pour être certain de
les recevoir en temps opportun, et elles n'ont été faites
que dans la première quinzaine de septembre. Avant
d'exécuter les ordres pour le Canada, les fabricants out
dû satisfaire leur clientèle ordinaire et remplir de nom-
breux marchés faits à l'avance, et pour cette raison, le
noir n'est arrivé que le 15 décembre."

M. Cuisset conseille fortement aux compagnies de
cultiver elles-mêmes la betterave, de ne pas se fier ex-
clusivemnent sur les cultivateurs pour obtenir les pro-
duits nécessaires pour l'alimentation de leurs fabriques.

Il y a actuellement trois usines de sucre de bette-
raves; la première est située à Berthier ; la seconde, à
Coaticook ; la troisième à Farnhanî.

Celle de Berthier fut fondée en 1880, par M. Legrii,
ingénieur et fabricant de sucre en France, avec l'aide
de l'Union sucrière franco-canadienne dont il est le
fondateur. Le gouvernement fédéral, désireux d'encou-
rager la nouvelle industrie promit d'exempter de tout
droit, pendant dix ans, le sucre fabriqué au Canada.

A propos des sucreries, M. Cuisset dit :
" La sucrerie le Berthier a été montée par la coipa-

gnie Five-Lille, de Paris. Elle réunit à l'élégance du
type français, la commodité et la solidité. Cette fabrique
est montée pour travailler deux cents tonnes de bette-
raves par vingt-quatre heures, mais cette année (1880)
elle n'a guère eu à travailler que deux mille tonnes, et
ses opérations n'ont duré que quinze jours. La compa-
gnie avait des contrats de betteraves pour huit cents ar-
ponts, niais il y a ou un manque tetal sur une grande
partie des terrains, et la moyenne n'a guère dépassé

' cinq ou six tonnes à l'arpent. Les ensemencements ont
été tardifs, et beaucoup de terrains étaient peu prépa-
rés pour la culture de la betteravo. Une partie assez no-
table <le la récolte a été perdue par suite dle la pourri-
ture. Cependant le sacre qui a été fabriqué est dle
belle qualité. Le résultat de cotte première campagne
est presque nul :c'est une campagne d'expérience.

"La fabrique de Coaticooke a été montée on Alle-
magne, mais les chaudières à vapeur ont été faites à
Montréal. La disposition du terrain a beaucoup nui à
la disposition d'ensemble ; les machineries sont puis-
santes. La fabrique est montée pour faire deux cents
tonnes de betteraves par jour, mais, par suite d'acci-
dents, on n'a guère encore dépassé cinquante ou soixante
tonnes. Elle a été mise en opération au commencement
de décembre. Comme à Berthier, la sucrerie de Coati-
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Cooke a perdu une quantité notable de betteraves par la
Pourriture. Elle a tiré une bonne partie de la betterave
de l'î,le de Montréal, où elle avait fait cultiver quatre
cents arpents. Son approvisionnement réel est d'envi-
rn cinq mille tonnes... La compagnie a loué mille ar-
pents pour cultiver la betterave l'an prochain.

La fabrique de Farnham a été montée en Aile-
magne. Elle est très bien construite et parfaitement
aménagée. Les principaux appareils se trouvant dans
le corps central, la surveillance est très facile, car d'un
Point quelconque, la vue embrasse tout l'ensemble.
D)epuis la mise en opération, la fabrique a fonctionné
réguIlièreent, traitant environ cent vingt-cinq tonnes
Par jour, mais elle pourra élever le chiffre à deux cents
tonnes. Le sucre produit est de belle qualité. La partie
agricole est placée sous l'habile direction de M. Casa-
vant. A la fabrique est annexée une fonderie avec
forge et atelier, pour les réparations et la fabrication de
tous les instruments aratoires nécessaires à la compagnie.
La compagnie a loué avantageusement mille arpents
sur lesquelles elle va semer la betterave. Déjà elle avait
semé trois cents arpents en 1881. La culture soignée
de ces trois cents arpents a rendu de grands services
aux cultivateurs voisins en devenant pour eux un ex-
emple précieux... Elle a affecté une somme de $8,000
Pour établir le stock nécessaire. Farnham est admira-
blement situé, à la jonction de sept chemins de fer, sur
la rivière Yamaska, qui fournit à la sucrerie une eau
Pure et abondante. Au moyen d'embranchements de
chemin de fer, toutes les marchandises sont introduites
à Peu de frais dans l'intérieur le la fabrique, ce qui est
d'une importance considérable pour la réception des
betteraves, du charbon et pour l'expédition du sucre, de
la pulpe, etc. En vertu d'un acte en conseil, en date
du 29 avril 1880, l'octroi annuel de $7,000 offert par
le gouvernement provincial pour encourager l'établisse-
!nent de l'industrie sucrière de la betterave, a été ad-
jugé à la compagnie de Farnham moyennant certaines
conditions. Cette compagnie, ayant rempli loyalement
"es conditions posées, espère que ce gouvernement lui
fera tenir le montant de cet octroi."

Le gouvernement a été fidèle à ses promesses, et l'al-
location promise a été payée.

Depuis que le rapport de M. Cuisset a été écrit, beau-
Coup d'événements sont survenus et ont passablement
changé les choses. D'abord, la fabrique de Farnham
est entre les mains de nouveaux propriétaires qui sont
actuellement en procès avec le gouvernement fédéral
qui veut se faire payer les droits de douane imposables
sur les machines importées, droits qu'il n'avait pas exi-
gs des premiers propriétaires, mais qu'il exige main-
tenant de la nouvelle compagnie. Celles de Coati-
Cooke et de Berthier sont également en procès ; on ne
connaît pas encore quelle sera l'issue de toutes ces plai-
doiries. Cependant, nous devons espérer que l'industrie
sucrière de la betterave, malgré tous les obstacles qui
semblent s'opposer à son installation en ce pays, réus-
Sira à vaincre tout ce qui l'embarrasse maintenant, et
qu'elle sera bientôt aussi prospère ici qu'elle l'est en
Allemagne et en France.

* *

L'allocation votée par le gouvernement de Québec
Pour les chemins le colonisation s'élève à $65,000.
%5,000 sont affectées pour les chemins de colonisation
ee la vallée de l'Ottawa ; s5,000 pour ceux de Québec
et du lac Saint-Jean ; la balance-à l'exception de$5,000'données aux sociétés de colonisation-est em-
Ployée pour les chemins dans les autres parties de la
province.

Xous extrayons les passages suivants du rapport de
M,. L. -U. Fontaine, directeur de colonisation

" Près de cinq cents milles de chemins - en y
contprenant les chemins d'hiver-ont été ouverts, faits,
reparés, entretenus, ou parachevés, l'an dernier, dans
notre province. On a aussi construit environ neuf milles
Pieds de ponts dans le même laps de temps (1881-82).

Les trois grandes sociétés de colonisation établies
respecti-vementà Québec, à Montréal et à Sherbrooke,
O]'t aidé puissamment à l'avancement de la colonisation,
et une quantité de colons doivent leur établissement àCes patriotiques sociétés.
e Il faudrait une subvention plus considérable que

e que nous avons reçue depuis quelquesannées pour
(loner plus de vigueur et d'activité aux entreprises

<ans le but de répandre la colonisation.

n-ie pourrait ouvrir plus de chemins, ce qui per-metrait de concéder plus de terre.

far Bon nombre de colons sont trop pauvres pour se
fieà travers la forêt des routes et des chemins. C'est

Pourquoi la colonisation se termine à l'extrémité de
caque chemin.

"I l devrait être accordé un octroi spécial pour la
censcruction des ponts considérables ainsi que pour les
pr ruiins d'une utilité générale et qui servent d'artères
Pncipales aux différentes routes locales."

usterminons ici notre revue dui dernier rapport
ommssir de l'agriculture et des travaux publics.

de r n nap evoir, il renferme un grand nombre
ensegnemntsutiles pour tous, et de plus très inté-

ts pour ceux qui s'occupentt de la prospérité et du
b'"udeu.îr de~ noutre province. G. A. D.

FÊTE DE SAINT THOMAS

La fête de saint Thomas a été célébrée avec plus de
solennité encore que les autres années, par le collège
d'Ottawa. Trois évêques, Leurs Grandeurs NN. SS. les
évêques d'Ottawa, de Saint-Albert et de Pembroke s'é-
taient aimablement unis aux professeurs et élèves de
cette institution pour rehausser l'éclat de la messe so-
lennelle célébrée à l'eglise Saint-Joseph en l'honneur
du patron des éoles. La nef était littéralement remplie
par les élèves et le sanctuaire par le clergé.

A la séance philosophique et musicale du soir, un
auditoire nombreux et des plus distingués avait bien
voulu, en dépit de la tempête, se presser dans la salle
dramatique du collège. Outre les évêques d'Ottawa et
de Saint-Albert, MM. les sénateurs Trudel, Power,
Pâquet et autres ; MM. Tassé, M.P., Royal, M.P., Hur-
teau, M.P., Massue, M.P., Baskerville, M.P., et autres;
MM. Sulte, Benoit, Parent, Higgins, MacMahon et
beaucoup d'autres qu'il serait trop long de nommer, s'é-
taient donné rendez-vous à cette joute scientifique qui
promettait d'être intéressante.

Leur attente ne fut pas trompée. Après quelques
mots d'introduction par le R. P. Fillâtre et M. J. Lyons,
l'un de ses élèves, musique et dissertations se succé-
dèrent sans délai et se prêtèrent un fraternel secours.
La "Voix humaine" fut étudiée., au point de vue phy-
sique et philosophique, à la lumière de la science la
plus saine. M. P. Ryan montra, par la valeur de son
travail, que la taille et la jeunesse d'un homme ne sau-
raient donner la mesure de son talent.

Un essai sur " le Beau," écrit par M. F.-(C". Paradis,
O.M.I., et lu en partie par son professeur, eu égard à
l'état précaire de sa santé, fit ruisseler devant nous la
limpidité d'une âme belle et enthousiaste. Rarement
un jeune homme s'est mieux peint que le cher frère ne
l'a fait dans ce travail, et aussi, rarement un jeune reli-
gieux a montré un côté plus attrayant, plus solide et
plus onctueux, pour parler comme Sainte-Beuve.

Une discussion sur l'état scientifique, social et artis-
tique du moyen âge et de notre temps vint, par l'esprit
celtique dont elle était émaillée et par les idées pro-
fondes qu'elle contenait, faire ressortir avec le talent de
MM. Fitzpatrick, Evans et McGovern, le point de vue
pratique auquel ils ont étudié chimie, physique, astro-
nomie, économie politique, droit social, littérature et
arts.

Le corps de musique du collège, sous la direction du
R. P. Gladu, O.M.L, et l'orchestre, sous celle du pro-
fesseur Duquette, furent vraiment admirables. Quant
aux chSurs, il suffira à nos lecteurs de savoir qu'ils
avaient été préparés par le R. P. Balland, pour ne pas
douter de l'intelligence avec laquelle ils avaient été
choisis, et du bon goût avec lequel ils furent exécutés.

Nous espérons que, d'année en année, notre jeune
Université ira en se perfectionnant de plus en plus, et
que bientôt elle ne]nous laissera rien à envier à d'autres
cités plus vieilles et plus riches qtue la nôtre.

A la fin de la séance, Sa Grandeur Mgr Duhamel
félicita les élèves de philosophie sur leurs succès et leur
annonça que les sujets de concours pour la médaille du
Pape serait :

Une thèse écrite sur les Droits et Devoirs de l'Eglise,
de l'Etat et de la Famille par rapport à l'éducation des
enfants, et une thèse orale tirée au sort parmi les nom-
breuses thèses contenues dans le traité sur la Psycho-
ogie.-(Le Canada.)

CHOSES ET A UTRES

Mgr John Quinlan, évêque le Mobile (Etats-Unis),
est décédé samedi matin.

L'empereur Guillaume a nommé le prince de Galles
maréchal dans l'armée allemande. I une politesse.

Les militaires veulent organiser une grande revue
pour le premier juillet, à Kingston, Montréal ou To-
ronto.

Les compagnies d'assurances s'occupent en ce moment
des dangers qu'offrent les fils électriques pour les incen-
dies. On établira un système d'inspection.

Les Soeurs do la ('ongrégation de Notre-Dame, de
Montréal, ont décidé de donner à leur établissement,
sur le versant ouest de la Montagne, le nom de Notre-
Dame de Mont-Royal.

Les plans du chemin <le fer dle Montmorency et
Charlevoix, jusqu'au Sault Montmorency, sont termi-
nés. Ils ont été déposés au département du commis-
saire des chemins de fer.

M. Tassé, M.P., a donné instruction à ses avocats de
prendre une action on dommages au montant de $25,000
pour libelle contre la compagnie d'imprimerie et de pu-
blication <lu (lobe.

Le colonel Montizambert, de la batterie A de Kinag-

ston, vient de recevoi'r une précieuse relique. C'est une
magnifique épée avec poignée en croix. Cette relique
vient de la bataille égyptienne de Tel-El-Kébir.

Le bureau d'administration de l'hôpital Notre-Daine
de cette ville accuse réception et remercie cordialement
M. E. Généreux pour le don de $200, montant que M.
l'échevin a reçu comme honoraires de la suceession de
M. Amable Prévost.

Les nouveaux directeurs de la compagnie 'd'assu-
rance " La Souveraine " sont MM. Alphonse Desjar-
dins, honorable W. H. Chaffers, hon. Joseph 'Armand,
A. de Montigny, M. J. B. L Mathieu, M. Thomas Gau-
thier, Dr J. G. Laviolette, Ed. Leblanc, Joseph Marion
et Dr A. Mathicu.

Il est question de construire à Québec des bâtisses
permanentes pour l'exposition provinciale. Le gouver-
nement de Québec a promis $15,000, et la corporation
de Québec est disposée d'en donner autant, et de son
côté le gouvernement fédéral don'orait $60,000, c'est-
à-dire le double de la somme souscrite par le gouverne-
ment provincial et la ville de Québec.

Le gouvernement Mousseau vient d'adopter une me-
sure énergique qui devra mettre un terme à la misé-
rable pratique de l'enlèvement des cadavres, tout en
donnant les facilités nécessaires aux étudiants en mé-
decine d'étudier l'anatomie. Le Dr Laberge est le seul
député de l'opposition qui ait eu le courage de se pro-
noncer pour cette mesure.

M. Coursol, député de Montréal-Est, a interpellé le
gouvernement s'il avait l'intention de faire des arrange-
ments avec les pays formant partie de l'union postale,
dans le but de mettre à la disposition du public des
mandats de poste sur la France, la Belgique, l'Italie et
l'Allemagne, afin de venir en aide au commerce et
aux émigrés qui désirent expédier des fonds dans ces
pays et en recevoir.

Les journaux de Québec ont parlé, en termes élo-

gieux, d'une conférence que vient de donner en cette
ville M. l'abbé Bruchési. Nous profitons de la circons-
tance pour informer nos lecteurs que nous aurons aussi
à Montréal le plaisir d'entendre l'intéressant conféren-
cier le 23 courant, au concert qui sera donné par les
jeunes Aveugles de l'Asile Nazareth. La réputation de
M. Bruchési comme orateur est assez connu pour en-

gager nos concitoyens de Montréal à venir l'entendre.

L'Union Saint-Joseph, de cette ville, est à compléter
les préparatifs de sa fête annuelle qui, cette année, sera
célébrée le 2 avril prochain. Le matin, messe solen-
nelle et procession dans nos principales rues, et le soir
soirée dramatique et musicale au Théâtre Royal. La
société dramatique Canadienne-Française y représentera
" Marie-Jeanne ou les suites de l'Intempérance." Deux
bons orchestres joueront dans les entr'actes. Autres
détails dans quelques jours.

La population du villag Saint-Jean-Baptiste a été
témoin, il y a quelques jours, d'une imposante cérémo-
nie, à l'occasion de l'inauguration de la nouvelle église
catholique dont on vient d'achever la construction. Mgr
de Montréal avait bien voulu se rendre dans cette pa-
roisse et officier pontificalement à la grand'messe et aux
vêpres. Un grand nombre de membres du clergé accom-

pagnaient Sa Grandeur.
A l'issue de la messe, une adresse fut présentée à

monseigneur qui y répondit. Le monument que l'on
a inauguré fait honneur à la générosité des paroissiens
du village Saint-Jean-Baptiste.

Tentative d'évasion d'un condamné à mort

Roniain Chabot, qui a été condamné à être pendu le
11 mai prochain, pour le meurtre d'Ayotte, a tenté de
s'évader de la prison d'Arthabaskaville la semaine der-
nière.

On ignore comment il a roussi à se procurer un cou-
teau et une scie, mais il a été constaté qu'il avait reussi
à couper la barre horizontale le la fenêtre et qu'il était
en train de scier la barre verticale quand quelques per-
sonnes l'apercevant <lu dehors donnèrent l'alarme au
geôlier. Ce dernier, accomnpagné dl'un homme de police,
se rendit à la cellule du pisonnier qu'il trouîva encore
à l'œeuvre et la scie à la main.

En le fouillant, on trouva le couteau dont il s'était
servi.

En voyant que sa tentative avortait, Chabot est tombé
dans un état de pr-ostration imîpossible à décrire. Il
persiste à dire qu'il est innocent et soutient qu'il ignore
complètement qui a fr-appé la mal heure use victime.

Le condamné a vieilli beaucoup depuis qu'il est on
prison, on lui donner-ait aujourd'hui soixante-cinq ans,
quoiqu'il on ait à peine quarante-sept.

D)es prêtres le voient chaque jour et luii donnent les
secours de la religion.
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POUR UN PRÉSENT DE NOCE
( 'ton ne1)

Un soir, n cuveillito ttous sous les marronnier verts;
Nos voix, dans l' jardin, retentissaieut joyeuses;
Et, noyant nies dix doigts daits vos boucles soyeuses,
Etitre deux gros baisers, je vous promis (les vers.

Depuis lors, j'ai vieilli-; tma vie etut des revers
Je me hriite ;souvent d'espérances railleuses
Mais pour vous, la jeunesse et ses fleurs merveilleuse.s
Par des printemps vermeils ont compti mes hivers.

Vierge at friont rouîgissaiit, demain vous screz femme
J' ,d vais os écriretin long épithalame ;
Mais. hélas ! ce n'est plus de mode désormais

Le sonnet. ce pigitmée, a vaincu le colosse....
I'ignez donc accepter celui-ci, car j'y mets
Tous mes voux d bonheur et mon présent (le noce!

Lonis Fit'iwr-r.

AMOUR ET LARMES
PA.R MARY

-o-

Malaire le Rîibietmite, restée veuve à lquarante ans, avait
pour 'onsolation et pour devoir deux filles charimantes, élevées
att Sacré-Cour le Paris d'oùt elles venaient de sortir, leur édu-
cation achevée, afin d'habiter avec leur excellente mère aut
thuiteau de Rémillae

C château, situé à deux lieues seulement le la pe'tite ville
d'Argentan, sous-préfecture de l'Orne, ne mérite guère une des-
cription. C'est une le ces demeures modernes dont la coquette
architecture cherche à rappeler un autre âge. Evidemment,

"'l'rdonnateur, tout à la fois architecte et propriétaire, avait en
vu" le seizième siècle lorsqu'il fit cette construction très orne-
montée de statuettes, de panneaux à écussons, cette galerie cir-
etni'ire qui permet aux châtelaines une espèce de promenade
aérienne ; cependant, malgré les bonnes intentions dont ce
travail accuse les efforts, le château est loin de réaliser, au
point de vuet dut style et de l'art, ce qu'un critiquet un ipeu sé-
vère exige en pareil cas. Le style est sans uniformité. Cer-
taiîes parties se rattachent au mauresque ; certaine tourelle,
bâtie après coup, est du gothique tout pur. Ce tohu-bohu d'ar-
chitecture justitie la plaisanterie d'un touriste qui appelait le
château le Rémillac un gâteau nont.

Oit arrive au château par une avenue le peupliers se balat-
vanut ait moindre vent;avc des bruits lugubres favorables aux
légendes, si les gens le ce pays étaient plus crédules oit plus
rêveurs. A l'extrémité le l'avenue se trouve une grille monu-
mentale qui sépare la partie réservée des jardins et du parc le
celle qu'une intelligente bonté livre volontiers aux promse-
nades dt public. Le parc est coupé en différentes places par
min( co)urs d'eau roulant ses ondes fraiches et transparentes sur
de petits cailloux luisants et polis comme du marbre. On tra-

'erse cette rivière ci miniature sur les ponts rustiques, simples
troncs d'arbres reliés et couverts de leur écorce.

Cette propriété agréable, comme tous les lieux oit se trouve
li triple séduction de l'eau, le la verdure et des fleurs, mais
non grandiose, est. avec une ferme rapportant une dizaine de
itille francs. les bonnes années oit les fermiers paient leurs
ferimages, toute lit fortune de madame de Ribienne. Elle est
do(>nc' tenue à une certaine modération dans ses dépenses, mo-
dération parfaitement eni harionie lu reste avec ses goûts de
retraite et de simplicité.

Marie-Sophie et Annonciade tc formaient pas à elles seules
toute lt famille de madame le Ribienne : tut jeune garçon
<l'ine quinzaine d'années ajoutait aussi pour sa part à son
bonheur et à ses préoccupations. Médériu avait hérité des
vertuts et dut tempérament délicat le son père ; c'était pitié de
voir ce grand jeune homme languissantet affaissé dans sa lutte
contre un mal phthisique impitoyable. La délicatesse des pou-
mions se lisait sur ses joues colorées, dans ses yeux clairs et.
transparents cerclés d'une ligne bleuâtre, dans la sueur qui
mouillait fréquemment ses cheveux, indice trop certain d'une
indomptable faiblesse Chaque jour quelqu'accident, léger et
insignifiant aux yeux vulgaires. venait glacer le cœur le ua
mtre, comme le pr1 criIs'ur le ,'ce ial terrible autquel elle de-
vait le Veuvage et le malheur.

l r 'professeur dei rbéto rique uli collège d'Argentan avait
consenti à donner htaique semaine deux apr's-midi au pauvre
malade, inc'apatble dle supporter le régiîme tIe l'édlucaton pum-
lhiqume b lemardi et 1<' jeumdi étuaienît les joutrs conisac'rés à l'é-

trîdeu et ajouton us lus jomurs de. tête ;t'ar la présente lu jeunie
pro fiess.eutr omnsidéré î'omît lunit siuet IbrI iat "t pIeini d've'-
ir, apportaiut uà lui vie initimie, maius luit peut mtonctse dui iha-
teu tune r'e'lle< et chlar'manuîte diveruson.

h' tjeudth ib lu <;u'nf tilt'. lu' pofessetur'et fl'éve se promse-
it dans< i' le paru'., bruas 'dessuis, 'irias dlessatttendanî'urhut l'hetu'

di uminer donut lt's daumemus. sants domute à l'iumitaîtitn de"s 'hmâte'-
lainet's 'a.umtois. atmrvei Ilraienît les de'rnsiers appîrêts.

- Oti, vio'us et<'s htetureuîx, tumîn 'her' Médér'ic !disatit atve't

Arnit-lé'' tit ciutrt. <le paussr v o' vile danms u'ett e dléliciuse
retirait'. att liu dl'étotfler. î'mntiie mmo'i, dlains titi î'bambret't <'n-
lumu'e <le lat lies t'mittventse villeud''....

-- Quei j' vous iniiimiiter cp avantt <¡iiî vousi pri'mlri'iz mmn bîlas-

us a llie at tartîîi t'est n itils tnuiytis, nti plus.' imauvat'ise

('tsi mae loi vmii. ripotsirtaimtdi'e, joyett\ux compamgnson ci

camarade plus que maître; le nom seul de province est un
épouvantail ; ça sent la poussière et les ruines. Chaque fois
que je sors de l'antique chambre que j'occupe chez madame
le Serdot, je regarde sur mon habit si quelqu'araignée n'y a

pas filé sa toile. Tout ce monde Argentanais est vraiment
d'un autre siècle; j'y vois des costumes fabuleux, des choses
impossibles, et, si je voulais vous amuser, mon cher Médéric,
je vous raconterais sur les habitudes de ma propriétaire des
histoires à mourir de rire.

-Racontez, racontez ! cria une voix jeune et rieuse qui re-
tentit derrière les deux amis, surpris et charmés en se retour-
nant de voir la gracieuse figure d'Annonciade qui leur souhaita
amicalement le bonjour.

-Vous m'avez pris en traître, mademoiselle, dit Amédée sur
le ton le la plaisanterie, tout en saluant cordialement ; les
bêtises que je me permets avec votre frère....

Médéric lui coupa la parole :
-Grand merci du choix et le l'honneur que vous me faites;

ah ! ça, mon cher maître, vous ne traitez dont en gamin ?
Annonciade riait.
-Messieurs, il faut en rester là de la discussion, s'il vous

plait, reprit-elle bientôt; je venais vous chercher pour dîner.
Mais comme on doit se soutenir en famille, mon cher Rie,
nous forcerons M. Amédée le nous raconter ses histoires au
dessert; maman et Marie-Sophie serontjuges de leurs mérites.

-La punition surpasse la faute, dit Amédée, qui continuait
la plaisanterie; devant un juge comme vous, mademoiselle, je
me déclare incapable de parler méchamment du prochain.

Tout en causant, ils reprirent le chemin du château. An-
nonciade marchait en avant. C'était une douce et gentille en-
fant le dix-sept ans à peine, avec une délicieuse figure pleine
de sourires et (le lumières qui s'encadrait dans une forêt de
cheveux blonds, dorés comme les épis en août. Quand elle se
retournait pour parler ou pour répondre au jeune professeur
ainsi qu'à son frère, les boucles de cette jolie chevelure, se ren-
versant en arrière, laissaient voir deux yeux d'tin bleu réelle-
ment d'azur et des traits d'une finesse exquise et d'une rare
distinction. Elle était petite de taille, mince et frêle comme
on l'est souvent à cet âge, presque toujours vêtue de blanc ;
un peu rêveuse, un peu sentimentale, mais bonne et bien éle-
vée, chérie des gens du château et le ceux du voisinage qui,
la voyant souvent, le soir, errer au milieu des allées du parc,
plus semblable à une vision qu'à un être naturel. l'avaient sur-
nommée la petite fée lu clair de lune.

Sa sSur, Marie-Sophie, qui attendait sur le perron, était une
femme de dix-neuf ans. Nous ne pouvons mieux faire con-
naître au lecteur la différence qui caractérisait les deux sours
si rapprochées d'âge, qu'en disant de l'une qu'elle tenait déjà
de la femme par sa précoce raison. par la fermeté de sot carac-
tète, tandis que l'autre, par sa grâce et son enjouement, sem-
blait encore appartenir à l'enfance.

Marie-Sophie était en tout semblable à sa mère. Grande et
forte au moral comme ait physique, sa réputation de beauté
s'étendait à vingt lieues à la ronde. Le front largement ouvert
dominait des yeux admirablement fendus et d'un noir profond
qui donnaient au regard une étrange ardeur. Ses traits étaient
d'une régularité antique, on eût pris son profil pour frapper
une médaille; les cheveux bien plantés, bruns, soyeux et abon-
dants, formaient les tresses et des torsades qui eussent écrasé
une tête moins fière et moins belle; le teint mat et chaud, les
lèvres rouges et fraîches annonçaient un sang riche ; en tout
la jeune tille avait un air de majesté et de grandeur, de viva-
cité et de dignité qui imposait le respect autant que sa souve-
raine beauté attirait l'admiration.

Mademoiselle Marie de Ribienne possédait toutes les vertus
d'une chrétienne et d'une femme supérieure. Les paysans
l'appelaieint : la reine.

Elle salua Amédée avet' la même affabilité que sa sœur:
tous les qui tre entrèrent dans la salle à manger.où se trouvait
déjà madame de Ribienne.

Le chagrin l'avait vieillie avant le temps, et ses deux grosses
toutfes de cheveux frisés, blancs comme la neige, contrastaient
avec deux yeux noirs et ardents dont le regard d'aigle s'étei-
gnait trop souvent dans les larmes d'un souvenir.

Cependant le dîner fut gai. Amédée se trouvant deux fois
chaque semaine, depuis une année, dans cette famille choisie,
y recevait l'accueil flatteur d'une amitié loyale. Il se laissait
aller à toute la verve de son esprit cultivé et brillant, et la con-
versation ne tarissait pas entre ces jeunes et belles natures. On
le pressa tellement d'égayer la tin du repas par les récits an-
noncés au parc qu'il se décida à sacrifier sa bonne vieille et
noble hôtesse à la malice de son jeune auditoire.

-Savez-vous que je vais toucher aux races'? dit-il d'un ton
le badinage ; car madame de Serdot appartient à la plus so-
lide et à la plus ancienne noblesse du pays.

-Vous ne toucherez pas à l'honneur, j'en suis sûre, répondit
Marie-Sophie, en fixant sur le jeune homme ses grands yeux
ardents.

-Oh ! non certes, reprit Amédée <luni ton m'ins vaillant, et
comme si l'atteinte de ce regard noble et fier l'eût troublé-; ma
bonne htôtesse est ligne, à touts égards, t'estime et de vénéra-
tion, et les petits travers lotit je me proposais d'amuser l'es-
piègle Médéric sont uniquement le nature à exciter l'hila-
rité.

-Parlez vite. cria Aiionciade avec sa pétulance enjouée,
jécrirai tout cela à Cornélie att Sacré-Cour, elle aime tant les
histoires de province.

-Vous saurez donc. commença Amutédée sur un ton plai-
samment déclamatoire, lu. lorsque j'eus l'honnetr (le me pré-
se'nter à l'hôtel de mnadame de Serdot. dlans lequel on m'avait
annoncué lque je trou)iverais un appartement à louer, je fus intro-
dluit dans titi magnitique salon ; j'entends comme proportionts
et détails d'atchitectutre, lambris et tableaux, car les meumbles
antiques cotuverts dle housses ens toile blanchett ne livrérett

pas leurîs secrets. Une femme biien conservée pour sont âge,
e'lle miie tit avoir nonante-deux ans, se tenait dIroite et t'aide
datns uni tauteuil. Elle portait schaîl et chapeau comme une

perisonnet se dispoîsantt à sortir'. Ce fui 1ma prtemière impression.
et je me hâtai <le m'exuser sur l'inopîportunité de mu visite.

-..Du tout. monîsieutr, me répondit la bonine dame, je ne
s'ors jaimais tîte le dlimianch'e pouur aller à lit messe.

.1 'ai appîris deputis, qu'à l'ordinaire madame <le Serdlot se
tienit danîs ce cost.um 11e utlicitel qu'elle conid ère imtuposé et dle
rrguettr dans ute femmte c'ommuie il tfaut.''

- Ceriai nemnetnt, initerrotmpit lai rietuse Anutnoin iaude, on pró'-
tendtî même tit' tell h'<o tltbe aveu'i un cih atia.

-tCe s<ont le's p/po dle temmeuis le 'Ibambrei ,uoigédiécs. dlit

.\iarie..Sop1 hi, et u auraitis mieuttx tait, t'Ière ptetite swurt (le ut'

pis arrêter le til du tdIisu'ours det M. Amutédée.
-Il n'e.st lpas diltitlle à ret rou ver', re'prit, cIlui-ci eut riant:

nous fùtmtes promlptemuent dI'a'cord,. uadamte dec Serdot et mîoi.

Elle me céda un petit appartement indépendant de son hôtel
et donnant sur les jardins, dans lesquels mon modeste cordon-
bleu a le privilège d'acheter les légumes nécessaires à notre
double consommation.

' Pour fêter ma prise de possession, madame( d Serdot me
fit l'honneur de m'inviter à diner, en me permettant une soirée

composée de la fine fleur de la société. Fier et ravi de cette
faveur, j'attendis avec une impatience digne d'un meilleur sort,
le moment où je pourrais étudier sur nature ces types d'antique
noblesse dont les romanciers nous ont fait de si magiques des-
criptions. Malgré l'outrecuidance que je partage avec les jeunes
gens de mon époque, j'éprouvais un certain émoi à la pensée
de ce grand monde au milieu duquel j'allais vivre quelques
heures."

-Croyiez-vous donc, demanda Médéric prenant la parole,
trouver à Argentan les marquises dlu grand siècle avec leurs
bijoux, leurs paniers, leurs mouches et leur poudre ?

-Ou. lit à son tour Annonciade minaudant, grasseyant,
faisant la bouche en cœur et mouillant les r comme les 1, vous
attendiez-vous à des ducs en jabot de dentelle, puisant dans
des boites d'or, une poudre parfumée qu'ils aspirent avec élé-
gance ? à des comtes jouant du lorgnon pour faire admirer une
main d'aristocratique blancheur emprisonnée dans une muan-
chette de mousseline?

-Grande enfant ! munun t sa sœur.
-le serais bien embarrassé (le vous répéter tout ce que j'ai

rêvé, reprit Amédée gaiment : ce que je constate, c'est que mon
désappointement commença la veille en ne voyant faire aucun
préparatif; l'hôtel garda son silence jusqu'à l'instant mémo-
rable où je me trouvai avec la première société d'Argentan. Le
dîner tout bourgeois, assaisonné de gros cidre normand, était
éclairé par deux chandelles.

-Deux bougies ! interrompit Annonciade.
-Des chandelles, mademoiselle, en suif jaune et infect qui

servirent le soir au whist, et dont l'une fut économiquement
soufflée par madame de Serdot à la fin (le la partie, sous le
spécieux prétexte que pour parler on n'a pas besoin d'y voir.

-Alors je les aurais soufflées toutes les deux, reprit la ma-
ligne enfant, on aurait pu jouer au colin-maillard sans ban-
deau.

-Et la morale, mademoiselle ? dit sur un gros ton sérieux
et affecté Amédée dont les yeux riaient. Il y avait là toute
une société composée d'éléments divers. Un chevalier su-
ranné, mais de vieille et saine roche qui baisa le bout du gant
à madame de Serdot en entrant, et ne l'appela tout le temps
que : Ma belle amie, en faveur sans doute de ses soixante mille
livres le rente. C'est une beauté incontestable le nos jours.
A son tour, la vieille i lame ne parlait qu'en disant : Cet ai-
mable jeune homme.

-Vous deviez avoir madame de Partarrieu, s'écria Annon-
ciade toujours pétulante comme une enfant gâtée et ne sachant
pas écouter sans interrompre ; c'est une dame très couperosée,
qui porte des robes de soie bleues ou roses et de fausses boucles
blondes sur des cheveux moitié gris.

-Comme vous parlez irrévérencieusement d'une comtesse,
mademoiselle! répondit Amédée qui regardait complaisam-
ment l'espiègle enfant ; oui, madame de Partarrieu vint le soir
et ne chercha nullement à cacher ses faux cheveux. Elle me
dit naïvement que, pour une soirée, ce serait un trop grand
train d'avoir des papillottes en papier tout le jour :

" -Tandis que ça, elle montrait les boucles coupées à quel-
que fillette de dix-huit ans, c'est fixé sur de petits peignes, en
un tour de main, c'est posé ; on est coiffé."

-Qu'avez-vous répondu à ce discours ? dit Médéric.
-J'écoutais avec beaucoup d'emharras et je ne trouvai rien

à répondre, pas plus qu'à la suite de la conversation par la-
quelle j'appris que la comtesse était venue à pied, emprison-
nant ses bottines de coutil dans des sabots laissés dans l'anti-
chambre. Comme l'a deviné mademoiselle Annonciade, ma-
daine de Partarrieu pertait une robe de soie rose courte et dé-
fraîchie, qui s'harmonisait peu avec son teint. Les voitures tne
servant que le jour à Argentan, toutes les lames arrivaient
précédées d'une servante avec la lanterne Falaisienne al-
lumée.

Une de ces dames, que vous connaissez sans doute, et que
par suite je ne veux pas nommer, portait sur la tète tant le
verroteries qu'elle faisait, à chaque mouvement, un bruit le
grelots fort étrange dans un salon.'

-Je parie, s'écria Annonciade, que vous parlez d'Evérilda
de Pintard? Elle porte effectivement, dans les grands jours,
tant de clinquant, qu'on croirait qu'elle a pillé les deux Amté-
riques.

Marie-Sophie devint sérieuse
-Tu n'es pas bonne, ma sœur ; défends donc notre pauvre

vcisine au lieu de l'attaquer. 1
-Elle est trop ridicule, Marie; la première fois que je l'ai

vue dans un salon, j'ai failli étouffer de rire, je me suis sauvée
promptement dans la pièce voisine, où la femme de chambre
a été obligée de me jeter un verre d'eau à la figure pour me
faire passer ces accès de fou-rire, j'en pleurais aux larmes.

-Vous avez été favorisé, dit à son tour Médéic à Amédée
madame de Pintard ne porte ses verres et ses plumes d'oiseau
que dans les grandes cérémonies.

-Je devais effectivement, reprit Amédée, à mon titre de
Parisien la faveur de cette toilette exceptionnelle. Aussi le
chevalier qui voltigeait sans cesse de lune à l'autre, comute
un papillon blanc sur des pivoines, complimenta hautement
madame Evérilda et lui affirma qu'elle était en bqauté ce soir-
là. Elle répondait en minaudant, et Dieu sait quelle musique
faisait sa tête, en l'appelant mauvais sujet. Il déclara que s'il
avait vingt ans de moins, c'est quarante qu'il attrait dû dire, il
deviendrait épris de madame de Pintard. IL décocha plusieurs
traits forts malins à l'adtesse de mes vingt-huit ants ; j'eus le
mauvais goût de ne pas comprendre et de garder le silence.

( La suite auprochain numéro.)

>lères ! M1ères !! lères !! !
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les soutf-

frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents ? Wil
en est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop
Calmant de Mme Winslow. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade-cela est certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il nt'y a pas unie mère au monde qui, ayant
usé de ce sirop, ne vous dlira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestints, donne le repots à la mère, soulage l'enfantt et rend
la santé. Les effets tietnnent de la magie. Il est parfaitement
inoffensif dants touts les t'as et agt'éable à~ prendre. Il est or..
donuóîî par' til tdes pl1us ancîiens et dles me'ilIleurs méd(ec'ins dIt
sexe ftiin I ux Etats- I1nais. Laes inîst.rutîtions néce'tssaires pour
faite usage du sirop sont donnuées avec chaque bouteille.
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NOS GRAVURES

La tenderie aux grives en Ardennes
Tout le monde connaît la grive. On la rencontre dans

la majeure partie de l'Europe, à des époques différentes,
car elle émigre à l'arrière-saison vers les régions méri-
dionales pour y prendre ses quartiers d'hiver. C'est au
moment de la "passe " qu'on prend cet oiseau, suivant
le pays, tantôt à la pipée, tantôt avec des filets tendus
sur les buissons, ou bien encore au lacet de crin. Cette
dernière méthode est la seule usitée en Ardennes.

Dans certaines contrées, en Silésie notamment, la
grive est tellement abondante, qu'à l'automne elle cons-
titue le principal aliment des campagnards, et que l'on
en fait même des provisions pour la saison froide. En
Suisse, on tragne ce petit gibier quand le sol est cou-
vert de neige. En Bourgogne, et généralement dans
les pays de vignobles, la grive, que la sagesse des na-
tions accuse à juste titre de se "saoûler " de raisin, est
souvent si grasse, que son vol alourdi permet de la tirer
au fusil. Enfin, en Angleterre, chez ce peuple si positif
Pourtant, on apprécie surtout la grive comme oiseau
chanteur. Il est rare que les Vatels d'Outre-Manche
la fassent figurer sur les tables !

Décidément, nous sommes plus experts en gourman-
dise, de ce côté du détroit, où chacun estime que rôtie,
a la casserole, ou accommodée au pois de genévrier,
.'loiseau chanteur " constitue un manger des plus dé-

licats.
Mais revenons à la tenderie ardennaise, sujet de nos

dessins.
On établit les tenderies dans des bosquets, ou même

dans de grands bois de basse futaie, composés de
Charmes, de noisetiers, de coudriers, d'ormes et d'autres
arbustes.

Le premier soin du tendeur est de tracer, à travers
les broussailles et les branchages, son chemin de tenglerie
de façon à rencontrer sur tout le parcours, bien à sa
portée, à droite et à gauche, les arbustes au tronc mince,
dans lesquels il pratique, à hauteur d'épaule, deux in-
cisions verticales superposées à distance de 20 à 25
centimètres. Il y enfonce les extrémités d'une bran-
chette souple, de manière à former un arceau aplati par
le bas, nommé ploiette.

Il taille alors un cran dans la partie supérieure de
larceau, pour y fixer l'extrémité d'un noud coulant en
Crin retordu, bien solide. Cet engin se trouvant sus-
pendut au-dessus d'une grappe de pois de sorbier fixéeau bas de la ploiette au moyen d'une autre entaille, la
grive, très friande de ces jolies baies rouges, vient se
Percher dans l'arceau, et tout en becquetant les fruits,
Passe le cou à travers le noud coulant, qui se resserre
peu à peu, pour étrangler l'oiseau dès qu'il veut re-Prendre son vol. On entend alors des cris déchirants,
des battements d'ailes désespérés,-ce qui achève en
Peu d'instants la strangulation du volatile

rel est, gourmets sensibles, le forfait dans toute son
orreur!

Naufrage dlu paquebot transatlantique "Ila
Picardie "

La muer a été, depuis quelque temps, le théâtre de
ravs événements. De nombreux sinistres ont eu lieu.Iferder, le C(j:,ublia, le Rio-Dowrs, le City of Brus-

, ha Picardie sont perdus ; nous ne citons que les
Principaux et les plus récents sinistres.

La Picardie, grand steamer appartenant à la Compa-
ne générale transatlantique, partie de New-York, le
décembre dernier, à destination du Havre, navigua

Sans encombre jusqu'au 28 ; le 29, le navire se trouvant5 ir le banc de Terreneuve, une tempête éclate, le vent5Ofile en foudre du nord-ouest, de terribles coups de
e déferlent à bord, brisant et saccageant tout. Le

ire perd son gouvernail, et tous les efforts tentéspour le rétablir restent impuissants.
Le 31 décembre, le temps s'améliore ; on répare les
ré graves avaries, mais ce n'est qu'un moment deLe 2 janvier, la tempête se déchaîne à nouveau

est devent d'une violence extrême ; le 3 janvier, la mer
horrible et ses lames en furie brisent tout à bord dualhe ureux paquebot.
ena le brave commandant Fortin commnu-

e eson courage à son vaillant équipage ; entre deux
1oup5 de mer, on répare tant bien que ruai les avaries

onpius graves ; les feux sont éteints, les chaudières
nt quitté leur h>er et menacent de défoncer la carène:

Pon ouveau coup de mer brise tout ce qui reste sur le
lien et enlève les six matelots timonniers jusqu'aut mi-
de ea navire ; le commandant est pris sous les débris

Ugo roof, et c'est à grand peine qu'ou parvient à le
tu*gr Le lieutenant M. Glattin a une jambe frac-
ter >; ce brave officier, auquel il est impossible (le por-
inonecours, parvient, après une denmi-hieure d'efforts

1 ,à ramper jusqu'à sa cabine.
tière cardie faisait eau de toutes parts, surtout der-
d laculag devenait inquiétant. -Cette position

èr~ uusqu'au 1l janvier, jour où on rencontra le La-
sat paquebot-poste de la Compagnie générale tran-

Le Labrador prit la Perdir à sa remorque au
moyen de chaînes en fer le seize centimètres de circon-
férence. 'l'rais fois cos chaînes cassèrent et trois fois
le nouvelles tempêtes forcèrent les deux hâtiments de

se séparer.
Le 1.3 janvier, la position de la Pir-ardi, devenant

de plus en plus critique, les efliciers du Ld>rador et
six hommes de son équipage sollicitèrent lu conmmanl-
dant Servan le périlleux hônneur de se transporter à
bord de la Picardie pour renforcer son équipage, épuisé
de fatigue. Le péril était immense et ([uitter le La/,ra-
dor était s'exposer à une mort presque certaine : mais
le commandant Servan, tout en appréciant froidement
les dangers d'une pareille tentative faite par une nier
démontée, n'envisagea que le devoir ; il autorisa deux
de ses officiers, MM. Lelanchon et le Brix, et six mua-
rins, à se porter, dans un canot, au secours de la Pi-
cardie.

Ce renfort d'hommes remonta le courage prêt à aban-
donner les malheureux marins de la Picardie.

Le 14 janvier, à quatre heures du matin, les re-
morques du Labrador se rompirent pour la quatrième
fois.

A ce moment, un nouveau coup de vent sépara les
deux navires qui ne se retrouvèrent que quatre jours
après, le 18 janvier. Mais la situation de la Picurdlie
avait bien empiré, sa moitié arrière était défoncée et
pleine d'eau, le navire menaçait de sombrer à chaque
instant ; son abandon fut décidé et la mer, beaucoup
calmée, permit d'opérer le sauvetage des hommes sans
accident.

Vingt minutes après l'abandon de la Pirard/la, ce
malheureux bâtiment disparaissait dans les flots.

Comme notre dessin le représente, la Picardie pivota
sur le milieu de sa longueur en prenant une inclinai-
son d'une cinquantaine de degrés avec l'horizontale.
Ce fait qui parait invraisemblable est cependant vrai et
s'explique quand on considère que l'avant-étanche était
relativement léger, tandis que l'arrière, occupé par les
machines et les générateurs et, en outre, plein d'eau,
reportait le centre de gravité de la masse bien sur l'ar-
rière. La Picardie, en prenant une position aussi anor-
male en sombrant, a donc obéi aux lois de l'équilibre.

Nous ne pouvons terminer cet article sans souligner
le nom de M. Lelanchon, capitaine au long cours et
lieutenant du Labrador, et ceux des braves comman-
dants Fortier et Servan. Ce dernier est cet héroïque
officier qui se signala par sa brillante intrépidité, en
Nouvelle-Calédonie, lors de la répression de l'insurrec-
tion canaque. Sa conduite dans cette affaire lui valut,
à l'âge de vingt-neuf ans, la croix d'officier de la Lé-
gion d'honneur. J. K.

NOTES COMMERCIALES
(Du Moniteur du Comnerce)

Les Etats-Unis dépensent environ $800,000 par an,
en poupées.

De grandes quantités de velours sont envoyées d'An-
gleterre à Patterson pour être teintes.

Le capital investi dans les raffineries de pétrole, aux
Etats-Unis, est de plus de $30,000,000.

Les ouvriers ayant besoin de donner au fer ou à l'a-
cier une surface noire très brillante l'obtiendront en
appliquant un mélange de soufre et de térébenthine
bouillis ensemble.

Les meilleures pommes sèches des Etats-Unis pro-
viennent de la Caroline du Nord. Elles sont expédiées
à New-York et dirigées de là sur l'Europe.

Trois cents minots de glands de chêne rouge ont été
envoyés de Philadelphie en Allemagne. Ils seront
semés sur les pentes de montagnes incultivables.

Clifton, dans la Caroline du Sud, exporte des tissus
de coton, pour 3hemîises, en Chine. Le dernier ordhre
reçu, par une des fabriques, s'élevait à 500 balles.

Les districts du Sud-4uest du Missouri font actuelle-
ment une importation de moineaux. Montréal pourrait
profiter de cette occasion pour rendre à la feis service
à ses voisins et se débarrasser d'une population un peu
trop vorace.

Col ogne compte trente-six établissements lfabri quan t
la célèbre eau de toilette. Il est bien entendu qlue
chaque maison prétend fabriquer la seule eau véritable.
Il y a cinquante ans au lieu (le 36 fabriques on en
comptait 60.

Le capital engagé sur ce continent, pendant l'année
dernière, dans l'équipement et la mise en activité des

lignc (le chemins (ide fer est ,norme. Estimant que
chaque mille en exploitation revient à $25,000, nous
aurons pour les 10,800 milles ouverts au public en
1882 une somme de $270,000,000. Ces chiffres ne
comprennent pas les sommes dépensées dans les terras-
sements, la préparation des voies et les expropriatbons.

Les fabricants de fer et d'acier, des Etats-t nis, sont
forcés (le reconnaître qu'il y a eu, l'année dernière, une
trop grande production de fer et d'acier. Nul doute que
cet excès (le fabrication est dû à l'impulsion donnée
pendant la même époque à la construction des chemuins
(le fer, mais elle entraînera comme résultat la fermeture
et la ruine des petites usines. Les probabilités, pour
cette année, sont que la construction des voies nouvelles
ne pourra absorber toute la production métallurgique
actuelle, et que les producteurs devront en réduire leur
fabrication, ou fermer leurs ateliers pendant un certain
temps.

Tous les procédés employés pour prévenir l'incrusta-
tion des chaudières ont obtenu jusqu'à ce jour de bien
pauvres succès. Suivant un essai lu à la Société de
Chimie Industrie'le, le pétrole offre sous ce rapport de
très grands avantages; il ne se mélange pas à la vapeur
et ne forme pas d'acides gras. Le pétrole destiné à cet
usage doit être parfaitement pur. On peut également
employer avec succès les produits bitumineux extraits
du pétrole, attendu qu'ils n'attaquent pas la surface inté-
rieure de la chaudière.

A l'assemblée générale annuelle des membres actifs
de l'Union Commerciale de Québec, tenue le 21 février
1883, les messieurs dont les noms suivent ont été élus
officiers pour l'année 1883-84 :

Henri A. Bédard, réélu président.
Chs. A. Langlois, réélu ler vice-président.
Ls. Laperrière, réélu 2me vice-président.
Eugène Pampalon, réélu secrétaire-archiviste.
Octave Langlois, assistant-sec.-archiviste.
Jos. C. Marcoux, secrétaire-correspondant.
Wilbrod Gaboury, réélu trésorier.
Ons. Beaubien, asst.-trésorier.
M. Havard, Bibliothécaire.
Elie Jobin, asst.-bibliothécaire.
Membres adjoints au bureau de direction
Ls. C. Marcoux, réélu ; C. C. Morency, réélu; Eu-

gène Bélanger, Elz. F. Lavoie, Frs. Collin.

DE TOUT UN PEU

D'après une statistique dressée par l'administration
municipale de Paris, chaque jour les omnibus, les tran-
ways et les bateaux-omnibus transportent 724,957 voya-
geurs, en moyenne.

-o-
Un chimiste, nommé Ditmar, a découvert un procédé

pour solidifier l'huile de charbon, et l'on a pris des ar-
rangements à Bake, en Russie, pour fabriquer des chan-
delles de kerosene qui auront une plus grande puissance
d'éclairage que le suif et pourront se vendre à meilleur
marché.

-o-
-Il y a un siècle au plus les habitants des Iles

Sandwich étaient cannibales ; aujourd'hui il y a dans
Honolulu, la capitale du royaume, 300 fils télégra-
phiques, et le téléphone est employé sur toutes les
plantations. Quelques planteurs emploient la lumière
électrique pour couper et rentrer la récolte des cannes
à sucre pendant la nuit.

-o-
L'olive se récolte maintenant en- assez grande quan-

tité en Californie. Un Américain, M. Cooper, a intro-
duit la culture de l'olivier à San Barbaro, à San Diego
et dans d'autres lieux, et il a démontré que cet arbre
réussit bien dans ces contrées et y est très productif.

Les oliviers commencent à donner une récolte à l'âge
de trois anf ; à cinq ans, ils permettent de couvrir toutes
les dépenses de culture et de cueille, en même temps
qu'ils fournissent un exédant ; à six ans la récolte est
assez abondante pour que le prix (lu sol, des arb(res et

de leur entretien pendant les cinql premières années sonît
regagné.

On sait que sur le rivage de la Méditerranée l'olivier
forme de véritable forêts. En Turquie, on eni cite qui
ont p)lus de douze cents ans et qui produisent encore
des fleurs et des fruits. En P>rovence, l'olivier (le Meni-
ton atteint des proportions tout à fait phénoménales, et
la durée de son existence parait presque indéfinie. Cer-
tains troncs du cap Martin datent, assure-t-on, de l'em-
pire romain, et donnent régulièrement d'excellentes
olives.

Les meilleurs oliviers de la Californie produisent à
l'âge de huit ans, d'après M. Cooper, deux mille gallons
d'olive par acre. En Europe, la moyenne est de huit
gallons d'olives pour un gallon d'huile. L'hmuile de
Californie trouve facilement des acheteurs à cinq dol-
lars le gallon.
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1. La pose des lacets et des amorces (pois de sorbier). 2. Tombée vailla'mmentl1 3. « Chut 1 une qui se prend ! » 4. Quatre francs la douzaine.

5. C'est heureux que le voisin de droite n'en raffole, pas. autant que le voisin de gauche ! 6. Le juge de paix de l'endroit en train de perpétrer un meurtre 1 7. Victime de 'entraInement
des passions ! 8. Bredouille : pour sûr, on les lui vole 1

La Tendorie aux grives en Ardennes. - (Destins de M. Mars.)
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LÉON XMi
ET 'i ' FREiUR G C GUiLA u Ni E

Nous avons publié, il y a quelques semaines, le txte
d'une lettre adressée par l'empereur d'Allemagne ait
Pape Léon XII. Voici la réponse du Souverain-
Pontife

"Sire,

" La lettre que Votre Majesté impériale et royale m'a
fait remettre en décembre passé, par l'ambassadeur, M.
de-Schlæzer, a confirmé l'espoir que nous entretenons
depuis longtemps de voir cesser par une entente, les
discussions religieuses dans le royaume de- Prusse.

. La parole auguste de Votre Majesté qui se montre
disposée à prêter la main à une modification le la lé-
gislation religieuse, nous permet de croire lue la con-
clusioni de la paix ne se fera plus longtemps attendre.

Nous remercions Votre Majesté de ces dispositions
et nous lui en exprimons toute notre satisfaction.

" Nous avons fait remettre piar le cardinal Jacobini,
a M. de Schlozer, une note traitant toutes ces ques-
tions qui, je crois, est déjà parvenue à la connaissance
de votre gouvernement.

" Sur cette note, nous avons voulu, de nouveau,
allirmer au gouvernement de Votre Majesté notre ferme
volonté de permettre aux évêques de notifier ait gou-
vernement les noms dles personnes appelées aux fonc-
tions de curés.

'' Et pour nous iapprocher autant que possible de
Xotre Majesté, nous avons même fait connaitre notre
disposition à ne pas attendre que les lois existantes
soient modifiées, avant de permettre de pourvoir aux
cures vacantes, en notifiant'les noms les prêtres nowi-
'nés. Mais nous avons demandé que l'on commençât
en nême temps la modification des mesures législatives
qui empêchent aujourd'hui l'exercice dit pouvoir et (luainistère ecclésiastique, ainsi que l'instruction et lédu-
cation du clergé, car nous croyons que la modification
de ces lois est nécessaire à l'existence de l'Eglise catho-
lique.

" Notre Eglise exige que les évêques jouissent (le la
Possibilité d'instruire les prêtres, de les élever sous
leur surveillance, conformément aux doctrines et à l'es-
prit de l'Eglise.

" L'Etat ne pourrait pas demander moins pour ses
Propres employés. En même temps, une liberté raison-
nable dans l'exercice du service et des cérémonies ec-
clésiastiques est une condition sine quá 10on pour le
salut des âmes. Il serait inutile de nommer des titu-
laires nouveaux pour les cures, si ces titulaires devaient
ensuite se voir enpêchés d'agir conformément aux de-
Voirs qui leur sont imposés par leurs l'onctions spiri-
tuelles.

" Dès qu'on sera arrivé à une entente relativement à
ces points, il sera facile, avec un peu de bonne volonté
de part et d'autre, de se mettre d'accord sur
Conditions indispensables, de manière à cimenter une
Paix véritable et durable, but de nos désirs communs.

S" En attendant, nous prions Votre Majesté impériale
d'agréer à nouveau les voux ardents que nous formons
sans cesse pour son bien-être et celui de la famnille. imi>.-
Périale et royale.

Au Vatican, le 30 janvier 1883.
"'Signé : LéoN XIII, pape."

Cet échange de lettres entre le souverain allemand
et le chef de l'Eglise catholique, prouve bien que l'ère
dte la persécution est close de l'autre côté du Rhin.

Le triomphe d'un prophète

La précione, ma'ep/i.-Un7
w imutonle à J Mentel

Wiggins triomphe.
,Plus heureux que son rival, Vennor, sa prédiction

d'une grande tempête entre le 9 et le Il courant s'est
acoDnPlie à la lettre. Pendant deux jours nous avons
té aveulés par une neige épaisse chassée pa uit vent
olent et les chemins sont devenus impraticables.
Un grand nombre d'armateurs d'Halifax, quli s'étaient.

nis sur leurs gardes, n'ont pas eu à le regretter, car la
npête a particulièrement sévi sur les côtes, couun<
a annoncé le professeur Wiggins.

marée est montée à Hlalifax à la p)lus grandle hu-
pur que l'on ait encore r'emarquée et on a ressenti <le0gi5 chocs de tremblement detei're danîs les ('antotns

Cet0tte tempête est la pîus fotte que nous ayonseu
et iver et, comme on le constate par' les dé pêches.

ea été générale.

, gisnu prédit une inondation à Montréal.tadufleutve paraît déjà véritiet' cette assertion.
Lon craint une inondation à la prochaine ci-ue <les0ax du St-Laurent.

e professeur Wimggins est emplîoy <4 u mtem
nacsàOttawa,

NOUVELLES DIVERSES

1 y a $j,000 Chinois à New-York.

-Il a neige vendredi dernier, à Rtomte, pour' la pre-
mière fois depuis treize ans.

-On dit que M. Asselii, M. P. P., doit publier un
journal à Rimouski.

- i discute, à Albany, Etats-Unis, la question de
la convocation de la législature seulement tous les deux
ans.

- L'église catholique compte aux Etats-Unis 92
évêques ; 6,057 prêtres ; 5,606 églises, et 9,143,000
laïques.

-On assure que Mgr l'évêque des Trois-1%ivières est
à terminer un second mémoire en réponse à celui de
Mgr l'archevêque Taschereau.

-Il est question de construire, à Albany, Etats-
Unis, une nouvelle cathédrale catholique, dont le coût
serait d'un demi-million.

-M. le duc de Campo-Medina a acheté pour 50,000
francs la collection de violons du célèbre violoniste
compositeur belge Hlenri Vieuxtemps.

-Le premier essai que l'on lit pour manufacturer
les épingles aux Etats-Unis eut lieu peu après la guerre
de 1812.

-Les nouvelles de Madagascar sont à la guerre. Les
canonnières françaises menacent les côtes de l'île et les
Malgaches se préparent à une résistance armée.

-11 a été transporté, dans le cours du dernier exci-
cice, plus de cinquante-six millions de lettres par la
poste canadienne. C'est une moyenne d'environ treize
lettres par tête, en égard au chiffre de la population.

-Les journaux de Columbus, Georgie, donnent des
détails sur la mort pénible d'un jeune homme de Mont-
réal, nommé A. F. Hughes, qui s'est noyé en descen-
dant une rivière en chaloupe.

-Un des premiers actes du Conseil-de-Ville, aussi
tôt la réorganisation de l'année courante terminée, sera
de provoquer une enquête minutieuse sur l'affaire
McNeil, l'employé défalcataire qui a disparu.

S. A. R. le duc (le Montpensier, atété désigné par le
roi Alphonse XII, pour le représenter au prochain cou-
ronnement (lu Czar. Le fait est assez curieux, au mo-
ment où l'on ne parle en France que d'expulser les
princes d'Orléans.

-- Le pompier Shaw, du poste No. 9, (lui a été blessé
dans le feu du magasin de MM. Damase Masson et Cie,
est dans un état critique, et on craint que la gangrène
ne se déclare, dans sa cuisse.

-Une jeune femme de vingt-trois ans, demeurant
rite eresa-Gill, à Valladolid (Espagne), a mis au jour
une fille parfaitement développée, ayant deux têtes
placées, l'une sur l'épaule droite, l'autre sur l'épaule
gauche, et séparées par un espace de 10 centimètres.

-Il est. question de l'établissement d'une fabrique
le chaussures à Trois-Rivièires. I)es capitalistes de
,Québec ont fait à la corporation <te cette ville l'offre

d'érier une manufacture de ce genre, pourvu que la
ville des Trois-livières leur paie un bonus de $10,000.

-D'après une ordonnance <te Monseigneur de Mont-
real, tous les fidèles le langue anglaise appartenant à la
paroisse de St-Vincent de Paul, feront à l'avenir partie
le la paroisse Notre-Dame de Bon Conseil. Par ce
décret 80 familles vont passer d'une paroisse à l'autre.

-La (ze/ de Jo/iette dit qu'il est question plus
que jamais de l'établissement d'une manufacture de
tabac à Joliette. On n'aurait plus qu'à décider du
choix <d'un emplacement ot élever la fabrique.

Les journaux italiens du 10 février dlernier, con-
tietinent une curteuse annonce dont voici le texte:

"On nous prie d'annoncer que, par les soins d'un
Français résidant à Rome, une messe sera dite le 2<>
février prochain, à neuf heures, dans l'église basilique
de< Santa-Croce-inIJérusalem, pour le repos de l'âme
de Léou Gambetta, député, ancien dictateur, ancien
premuier ministre de la Réptublique française.

"L'Egl ise n'a pas le droit de refuser ses prières,
mênte a ceux qui l'ont persécutée, et si une âme
piettse veut réparer' l'iniq]uité de ceux qui ont écarté
D)ieu <lu chevet du moribond et dui cercueil du mort,
il est certain rqute cette charitabule pensée ne saurait
perudre utte utile application.''

LES ECHECS

Montréal, 15 Mars 1883.

Adressez les communications concernant ce département à
O. Tasmé, 698, rue Saint-Jacques (ouest).

SOL UTIONS JUST Es:

N6. 3-17.-MM. N. Dugré, P. Fabien, L. Dai-gis, FI. luien'
M. Lafrenaie, J. Maurien, L. Dubé, Montréal ; Un ami, Sainit-
Hyacinthe ; N. H. Guérin. 'ointe-Lévis G;G. P., Arthahaska :
Honoré M., Louiseville H. Bégin, C. H. Provost, Ottawa : F.
Glingras, Trois-Rivières V. Gagnon, O. Pigeon, S. Tudiceu,
Québec.

l CONGIES IEDCHECS DE LONDtI'>s

-La souscription pour le prochain Congrès d'Evs de
l.on[dres s'élève actuellement à £1.523 sterling (38,075 fr)!!.
En dehors (les deux grosses souscriptions des princes indiens
q1ue nous avons relevées le mois dernier, une liste ouverte à
Calcutta, par M. R. Steele. a produit £184 sterling, formant
ainsi un total de près de £500 sterling que les Indes ont en-
voyées I ! !

Le comité du tournoi a décidé lue les £200 sterling données
par le rajah de Vizianabram seront affectées au tournoi mineur
lequel, en l'honneur du généreux donateur, prendra le nonm de
. Vizianabram International Cliess Tournament." Ce tournoi
sera ouvert aux joueurs de toutes les nations qui ne seront pas
clairement désignés par leur talent ou leur habileté à fire
partie seulement du tournoi majeur. Pour se prononcer sur
la non-admission, des concurrents, le comité se basera sur les
considérations suivantes : Io. Si un joueur a obtenu, dans uin
tournoi international depuis 1869, un total égal à la moitié de
celui lu vainqueur ; 2o. Si un joueur, dans un match joué pul-
bliquenent, s'est distingué d'une manière équivalente au para-
graphe précédent. Les prix seront de £60, £50. £40. £30 et
£2o sterling ; un ot plusieurs petits prix pourront être ajou-
tés sur le montant (les entrées. fixées à une livre, suivant
leur nombre. Si moins de 16 concurrents se présentent, les
prix seront réduits de moitié. s'il y en a plus. le comité se ré-
serve le droit de ne faire jouer qu'une tournée, c'est-à-dire une
seule partie contre chacun. La limite lu temps est fixée à 2
coups par heure.

Le tournoi majeur, le tournoi des maitres, restera nécessai-
reient le egreat attraction " de ces prochaines luttes ; néan-
moins, les péripéties de celui-ci seront intéressantes à suivre.
car il s'adresse plus particulièrement aux joueurs-amateurs.-

(Stratéqie.)

PROBLEME No. 348.

Composé par M. L.n.

NoiRs.-2 pieces.

BLANCs.-9 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

SOLUTION.-No. 347.

Blancs.
T 4e 'T'

2 D 6e FR ou -e CR, Imat.
Si :

2 T 4e IR oui C :e D, imat.

Noirs.
I R pr. C ou P e '

1 ) p. F oui P 4e 1

Naissanice
En rette ville, le 5 courant. la dame de M. Jos. Ethier. 1un

tils.

La Consomption guérie.-Depuis 1870, le Dr Shearer a
donné, par l'entremise de ce bureau, les moyens de guérison
à des milliers de personnes affectées de cette maladie. La cor-
respondance devenant trop volumineuse, j'ai dû lui venir ciî
aide. Il a été obligé, par la suite, de l'abandonner complète-
ment, et il m'a remis la recette de ce simple remède végétal,
découvert par un missionnaire aux Indes, qui est si puissant à
guérir la consomption, les bronchites, l'asthme, le catarrhe, les
maux le gorge et autres maladies des poumons; c'est aussi
un remède certain contre la débilité générale. Ses propriétés
curatives ont été prouvées dans des milliers de cas, et mû par
le désir de soulager mues semblables affectés le ces maladies,
je me fais un devoir de le faire connaitre à tout le ionude. Sur
réception d'un tinmbre-poste et d'un numéro de ce journal, je
vous enverrai à votre adresse,.franc de port, la recette de ce
renède avec toutes les descriptions, en français, en anglais et
en allenuud. - W. A. NovEs, 148, Power's Block, Rochester
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Somimaire de la Revie de la Mode*-
du 25 ffévrier

mna.: ' Toe-l'iletle de soirée (leanmt et dos).
Bate pr Ill a elleent.--Sac à ouvrage.
( dint ' ).--eux guirlamiles aui plumetis.
-- 'ostume dle printemps.-Costume de ser-
tie.-T'.ilette' eni pîékinî.-Titlet o en
leute

T ,'rF:: Explicntion des toilettes et des ou-
vrges-Courr1er lde la mode.--Chronique
parisienie.-Un oncle nitoyen (comédie).
Matlhe (suiite).--'auserie linanire.- Nie-
i <s dle lt semai ne.-Il ee dle- magasins

et de Vl'idustrie.

Cor:sm :: Rtécréations enm famlle.--Solutions
des liécréations.---Petite coîrespondance.-
Correspondanie du docteu r.-Avis divers.

t RtAvt'RE (tooIE: Deux toilettes.

Abonnement pour le Canada :iin an, $ six
mois, $3 trois mois, $1.50. S'adresser à M.
Foursin- Esande. No. 1, rue Flébert. uébec.

PENSÉ ES

L'on peut avoir la confiance de quel-
qu'un sans en avoir le cœur; celui qui a
le c<er n'a pas besoin de révélation ou de
conlidence : tout lui est ouvert. La

Broère.

Ce qui nous empêche d'ordinaire de
faire voit le fond de notre cœur à nos
anis, n'est pas tant la défiance que nous
avons d'eux, que celle que nous avons de
nous-même. La Rochefound.

Toutes les faveurs du monde, quelques
abondantes que nous les concevions, ne
pourront jamais rassasier le cœur humain.
Bî,î'la/ooe.

JEU DE DAMES

Adressez les communications concernant ce
départenent à J. Tourangeau, 14. Avenie

il Iv Montréal.

Solutions justes du problème français No 8

Montréal :J. Paradis, T. Amelin, V. R. Pleau
et Firminn Glodu.

Ottawa :P. Branchon. J. Béland, Jacques
Trudel et Frs. Bouchard.

Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-
so(elilx.

Québec :J, Falardeau, Z. Trudel. Anbroise
Piché et N. Gingras.

Lévis : J.-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-
mie Ladurantaye.

Portneuf: Michel Thibaudeau et J.-B. La-
branche.

Rimouski : V. Déziel, Louis Marchand, Frs.
Charbonneau, E. Derome, O Menta, Georges
Primeau Narcisse Trudel. Lucien Tircot et N.
Blanch'et.

PARTIE FRANÇAISE

PROBLEME No 9
Le coup de l'étoile."

Composé par M. B. Chatillon (France)

NOIRs

M-LANC

Le ln oen t eanent

Solutiou juste du problème No. 8

Blancs-31 27, 26 21, 32 27, 38 49,
49 2 et gagnent.

Sommaire du "111(onde llustré "
du 24 février

T n ' : Courrier de Paris. par Pierre Vérin.-
Nos gravures : Le monument d'Alexandru
Dumas: Ri-hard Wagner; de Flottow:
Voyages d'explorat ion à la Terre de Feu:
'érémonie expiatoire des Clhyites pour tan-

niversaire de la mort de Hussein : Charles
Sau'vageot: M. .1. Chessé, gouverneur d- la
tGvane française.-M. J. Roberts.- Cour-
rier du Palais. par Petit-dean-hroinique
musicale, par A. de Lasalle.--Théâtres. par
Charles Monselet-Le Monde finanier.-
Les Récréations de la famille.-Solutions
d'Eches et de Rébus.

GRArURES : Richard Wagner.-F. de Flottow.-
Voyage d'exploration à la ''erre de Feu.
-Joies et misères dtes petits oiseaux : le
galérien.-Au Caire : Cérémonie expiatoire
des Chyites pour l'anniversaire de la mort
de Hussein.-- Charles Sauvageut.-- Vue
prise à Thiers'(Puy-de-Dôme).-i route-
lier en Auvergne.-M. .J. Chessé, nouveau
gouverneur (le la Guyane française.-l'ne
chasse au XIIHe siècle.

Abonnement pour le Canada : Un an, $5.40:
six mois, $2.80. S'adresser à M. Four-sin-Es-
cande, No. 11 rue Hébert, Québec.

Avis aux Entrepreneurs

ON recevra à ce bureau, jusqu'à MERCRED.
le 7me jour de MARS prochain, imclusive-

ment, des soumissions cachetées, adressées au
Soussigné et portant la suscription : ' Soumis-
sion pour Travaux du St-Maurice" pour la cons-
truction de

C.AlINSO./'S ET ESTACADES

aux Grandes Piles, Travaux de la rivière Saint-
Maurice, d'après le plan et le devis que lon
pourra voir en s'adressant au bureau dmu surin-
tendant des Travaux, Trois-Rivières, P. Q.. où
l'on pourra se procurer des formules de soumis-
sion.

Les soumissionnaires sont avertis que l'on ne
prendra leurs soumissions en considération
qu'en autant qu'elles seront faites sur les for-
mules imprimées, fournies par le Ministère, et
qu'elles seront signées par les somunissionnaires
eux-mêmes.

On devra envoyer avec la somnission un
chèque de banque accepté, fait payable à lordre
de l'hon. Ministre des Travaux Publies, pour une
somme le $750.00. Ce chèque demeurera con-
fisqué si le soumissionnaire refuse de signer le
contrat sur demande de ce faire. oit s'il ne le
remplit pas intégralement. Si la soumission
n'est pas acceptée. le chèque sera remis au sou-
missionnaire.

Le Département ie sera pas tenu d'at'celt-r
la plus basse ni aucune des souîmissions.

Par ordre,
F. H. ENNIS, Secrétaire.

Ministère des Travaux Publics,
Ottawa, 13 février 1882. f

AVIS
ES soumissions cachetées, adressées au Su-
rintendant Général des Affaires des Sau-

vages," et endossées ."Soumission pour A ppro-
visionnements des Sauvages," seront reçues à ce
bureau jusqu'à MIDI de SAMEDI, le 10 MARS
1883, pour la livraison des approvisionnement.-
ordinaires des Sauvages, tous droits payés, au
Manitoba et dans les Territoires du Nord-Ouest.
Ces approvisionnements consistent ei farine,
lard séché, épiceries, munitions, ficelle, bSeufs.
vaches, taureaux, instruments aratoires. outils.
etc., etc.

On pourra obtenir des formules de soumis-
sion et les détails relatifs à ces approvisionne-
ients en s'adressant au soussigné ou au Surin.
tendant des Sauvages, à Winnipeg.

Chaque soumission devra être accompagnée
d'un chèque accepté par une banque canadienne
pour au moins cinq pour cent du montant des
soumissions pour le Manitoba, et dix pour cent
du montant des soumissions pour les territoires
du Nord-Ouest, lequel chèque sera confisqué si
le soumissionnaire refuse de signer le contrat sur
demande de ce faire, ou s'il n'accomplit pas le
service entrepris. Le chèque sera remis si la
soumission n'est pas acceptée.

Le département ne s'engage pas à accepter la
plus basse ni aucune des soumissions.

[Les journaux ne doivent pas insérer cette an-
nonce sans un ordre spécial de ce département,
par l'entremise (le l'imprimeur de la reine.]

L. VANKOUGHNET,
Sous-Surintendant-Général des

Affaires des Sauvages.
Dépt. des Affaires des Sauvages,

Ottawa 30 janvier 1883. J

lULE lDJACnO
II> acUE DU ooMac~

ÀNÔ
POUR RHUMATISME,

La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le
Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, Bri-
liures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite q-,
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Et Commer.
cants De Medecines.

A.VOG-ELFH & CIE.,
Baltinore, Md.. U. S. A.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

THE COOK'S -FRJEND
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epiciers
respectables

Ch ll du For lltorcloial
1882-Arrangements d'Hiver-1883
A partir du 4 Décenmbre 188*2. les trains ex-

press directs à Passagers partiront tois les jours
(Dimanches exceptés), comme suit :

Part de Pointe-Lévis.....................
Arrive Rivière-du-Loup...............

" Trois-Pistoles..................
Rimouski.........................
Campbellton ... .. .. ... .... ..

" Dalhousie - -.. ---.-............
Bathurst.......................

''New.Castle... »....................
" Moncton.................

Saint-Jean .....................
Halifax........................

s 10 a. m.
12 55~ p, m.

3 49
8 35
9 15

Il 17
1'2 52 a. m.

4 0>0 a. m.
7 30 a. m.

12 40 p. m.

Ces trains viennent 'en connexion à la Jonc-
de la Chaudière avec le Grand Troni. partant
de Montréal à 10 heures p. lu.

Les trains pour alitliflx et Saint-Jean se
rendent à leur destination le Dimanche.

Les trains partant <le 1alifax à 2.45 p. m., et
Saint-Jean à 7.25 p. m., et arrivant à Montréal à
6.05 a. m., et qui correspondent à la Jonction
<les Chaudières avec le train tdui Grand-'ronc,
à 9.20 p. mn., passant la journée du dimanche à
Campbellton .

Le char Pullman qui part de Montréal les
Lundi, Mercredi et Venlredi, se rend directe-
tement à Halifax, et celui qui part les Mardi,
Jeudi et Samedi, se rend à Saint-Jean.

Pour billets de passage et informations con-
cernant les prix (le passages, taux dt fret, le ser-
vice les trains, etc., s'adresser à

G. W. ROBINSON,
Agent des passagers et du fret

pour la division (le l'Est,
No. 186, rue Saint-Jacques [en face du St-Law-

rence Hall], Montréal.
D. POTTINGER,

Surintendant en chef.
Moncton, N.-B., 28 Nov. 1882.

Apprt'Ii demandé

I'n jun imoni- rspectable sachant l'au-
;Lhis est demandé i p iapprendrel' art de la

G'. il. kl'hlA. NID, gérant.

IT'ISH AMEIICAN lBANK NOTE CO.

Rue St..lian, Montréal.

LOEMGZ & CzE.
21, RUE SAINT-LAURENT

Tiennent une spécialité de Chapeaux de Soie
de Feutre qu'ils fabriquent eux-mêmes.

T<TITf vec votre70 CARTES DE VISITES on. "En" loccaractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes.: Bouquet8, Oiseaum, Chromos,,.Paysagesr,

etc., tous différente. Livre d'échantillons complet pour
agents, 25c. Grande variété de Cartes d'nsoes. Di-
minution pour le commerce et les imprimeurs. 100
Nchn nssUom de Cartes d'Annonces de Fantaiske, 50c.

A dresse, : TEvRus' . sanos., hotte '22. Ncrtbford Ot.

MOUSSeau1 Archamb8ull & [afontan81
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J ACQUES<(AU SECONDý

MONTt.ÉAL

Hon. J. A. MoUssEAU, J. L. ARcHAMBAULT, B.C.L
C.R.. et M.P., Pro-Gémi. P. E. LAFONTAiNE, L.L.D.

L'OPINION PUBLIQUE "
On peut s'abonner pour 6 mois ou un an en s'adressan

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration
a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tout of
que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de 43.00 par au.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUBLAND
(LIMITÉE)

CA PI TAL·.- -$200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

3, 5, 7,

ETC.,ETC-

9 & ,11 RUE BLEURY
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu
cune autre Compagnie Lithographique du Canada,*
trouve par sa position financière et le matériel consid'
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécutioe
de toutes espèces d'ouvrages dans' les diverses branches
d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de g'
rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre:

u2 presses A vapeur.
i machine patentée A vernir les étiquettes.
i machine électrique A vapeur.

4 machines A photographie.
2 machines A gravure photographique.
2 machines A enveloppe.

Aussi : Machines A erforer, A couper, A marql'
presse à relief pour enveloppes et têtes de lettres, Pr
hypraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la LithogrP
la Typographie, l'Electrotypie, etc., exécutées avec 6
et A des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTRATEO Naws, du SCI
TIFIC CANAimAN et PA'rNTmr OFFicr RacoRD, et $
imprimeurs de L'OiNION PunLQUE.

Toutes commandes par Poste promptement exécuî

G. B. BUR LANDt
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